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La périodicité régulière n'est pas garantie, car elle dépenddes fonds disponibles. Il ne sera donné suite à aucune réclama¬tion concernant les manuscrits non sollicités et non publiés, ouinsérés avec corrections, n'importe la provenance. On retourneracependant ceux accompagnés d'un timbre.

Si l'humanité, moins une personne, étaitd'une même opinion, et qu'une seule personnefût d'une opinion contraire à celle du reste dumonde, l'humanité ne serait pas plus fondéeà imposer silence à cette seule personne quecelle-ci ne serait fondée, possédant le pou¬voir, à imposer silence à l'humanité Lemal particulier qui résulte d'imposer silenceà une opinion c'est d'en dépouiller le genrehumain, la postérité aussi bien que la géné¬ration présente ; ceux qui ne partagent pasl'opinion en question, plus encore que ceuxqui la partagent. Si cette opinion est juste,ils sont privés de l'occasion de changer l'er¬reur pour la vérité ; si elle est erronée, ilsperdent ce qui vaut presque autant, l'occa¬sion d'acquérir cette perception plus claireet cette impression plus vive que laisse lavérité lorsqu'elle est confrontée avec l'er¬reur. John-Stuart M1LL.
(Compagnons, amis, sympathisants(le Paris, de la Banlieue, <lu Centreretrouvons-nous à notre Journée dePlein Air du lundi de la PentecôteVoir tous détails à la 3"'» page (à la lin du feuilleton)Prolétarisation
On voudrait à tout prix que le problèmesocial, qui embrasse toutes les sphères dela vie morale et économique, se réduise àun problème de classe, de classe proléta¬rienneLe problème fondamental, c'est de savoirsi l'anarchisme a besoin d'être a prolétari¬sé » ou si c'est le prolétariat qui a besoind'être « anarchisé ».La dialectique marxiste a eu toujourscomme méthode d'effleurer les problèmesau lieu d'aborder leur solution en face.Le penser anarchiste ne peut être prolé¬tarisé ou embourgeoisé sans disparaîtretotalement en tant que concept.Les révolutionnaiies de classe compren¬nent-ils pourquoi nous nous obstinonsdans notre situation et pourquoi nous ysommes ?Nous sommes contre toute justice, toutpouvoir, tout Etat fondés sur les besoinsd'une classe, parce qu'ils ne peuvent pass'identifier avec les besoins des autresclasses. Et si l'anarchisme aspire à l'aboli¬tion du privilège, et de l'exploitation quiétouffent la vie économique de la classeprolétarienne, ce n'est pas pour la hissersur le pavois.La conception de classe du progrès queles marxistes nous voudraient imposer estl'irréconciliable adversaire de l'anarchisme

— il n'est aucun terrain d'entente entreeux.Anarchisme et prolétariat deviendrontdes termes antagoniques, si par le terme« prolétariat » il faut entendre un dogmede classe, aux antipodes de l'éthique quidécoule de notre idéalisme.Prolétarisation de l'anarchisme ?Non point.Anarchisation du prolétariatet desautrescomposants de la société — telle est notreœuvre présente, notre tâche de toutes lesheures présentes. Enrique Nido.
En guise d'épilogue

Gambetta nous avait enseigné que lecléricalisme n'était pas un article d'ex¬portation. Je crois que le féminisme n'estpas un article de ménage. N'allez pascroire que je reproche au vote fémininl'élection de Mac Mahon, pardon... dnMaréchal Hindenbourg, ni la loi, qui dansun des Etats de la République Etoilée, faitjeter en prison le maître d'école qui faitconnaître à ses élèves les idées de Danvin.J'estime que tout cela et le reste, c'est lafaute des hommes et ils récoltent là cequ'ils ont semé.. Voici mon histoire: jeconnais un Comité composé de fonction¬naires où figurent des dames propagan¬distes du féminisme et des messieurs nonmoins partisans du féminisme que leurscamarades de comité. Or, pour que cesféministes se rencontrent — dames et mes¬sieurs — les femmes de ces derniers asti¬quent les souliers, reprisent les chaussettes,brossent les vêtements, faute de quoi lesmessieurs féministes ne se trouveraientpas en tenue décente pour rencontrer leurscollègues dames. D'ailleurs, comme il y ala maison à entretenir et les gosses à garder,on ne voit jamais les femmes desmessieursféministes de ce Comité assister aux réu¬nions de propagande que tiennent leurscollègues du beau sexe. Je veux bien croireau féminisme, mais je demande aupara¬vant à ce que ses championnes amènentleurs partisans dn sexe masculin à com¬mencer par être fèministes chez eux. Sinon,ils me permettront de considérer leursrevendications comme.... delà blague.QUI CE.>—•♦•—< .A.ux CompagnonsAu moment où j'écris ces lignes, il me manqueHOO fr. pour atteindre aux 2.000 que j'aurai àverser à la fin du mois. Et c'est d'autant plus inex¬plicable qu'un grand nombre d'abonnements ve¬naient à échéance le Ci mai. Il est de toute néces¬sité que nos abonnés prêtent leur attention la plussérieuse à la mention qui figure sur leur bande etqui leur annonce que leur abonnement estterminé.On se rendra compte également que le total de laliste de souscription est inférieur à ce qu'il esthabituellement.
Nous tenons toujours des listes de souscription àla disposition de nos amis. Nous n'en avons pas uneseule en circulai ion en ce moment!!!
Ce n'est pas nous « faire mousser » que rappelerque l'en dehors est le seul organe anarchiste delangue française qui fournisse des documents d'uneoriginalité indéniable, comme on n'en trouve pasailleurs; qui expose, défende des thèses que nuldes journaux qui s'en approchent, idéologiquementparlant, ne veut discuter ou même effleurer... Celtesituation, à l'extrême pointe de la culture indivi¬dualiste ne va pas sans inconvénient, elle nousferme maintes portes, mais elle justifie l'effort cons¬tant que nous réclamons de « ceux qui nousaiment. »
Le prochain numéro avant le Ci juin sans doute.E. A.

La Virginité stagnante
Durant ces dernières années on a prêtéune grande attention à l'importante questiondes relations sexuelles. Des centaines deromans, des milliers d'articles peut-être onttraité ce sujet, à tel point qu'il semble qu'iln'y ait plus rien à dire. Mais, justement,a-t-on dit tout ce qu'il y avait à dire ? Est-ceque les écrivains qui se sont occupés de laquestion ont osé présenter le problème sousson véritable aspect? Je réponds hardiment« non ». De nombreux hommes ont formuléleurs théories, de non moins nombreusesfemmes, d'une plume facile, ont brillam¬ment effleuré ce sujet, glissant sur les faitsréels que laissent ignorer, en général, leurssœurs souffrantes, patientes, solitaires.Mais où est la femme célibataire qui a jus¬qu'ici osé exprimer tout ce qu'elle pense,tout ce qu'elle sent sur cette question, laprimordiale dans sa vie ?En tant que femme, je me refuse à m'en-rôler dans cette conspiration du silence.Dans l'intérêt de mon sexe, qui forme ac¬tuellement la plus grande portion de l'hu¬manité, je suis résolue à dire tout ce que jepense.Qu'on me laisse commencer par cetteaffirmation que la femme morte sans avoirconnu l'amour de l'homme, sans avoir eu lachance d'être mère, a complètement man¬qué le but de son existence. Je maintiensque la vie de cette femme-là n'a été qu'undésappointement torturant, une vie de myo¬pie morale, un état d'égarement mental. Jesais que des centaines de femmes proteste¬ront contre ces assertions. Elles lèverontles mains vers le ciel, indignées qu'unefemme manque ainsi à la pudeur, à la di¬gnité de son sexe. « Nous sommes pleine¬ment heureuses — énonceront-elles avecconviction et selon la classe à laquelle ellesappartiennent — notre emploi, nos travauxd'agrément, notre jardinage, nos œuvressociales, la société de nos amies femmesfont notre bonheur. » Ah mes sœurs,comme vous manquez de sincérité! Voussavez bien que ce bonheur est factice. Vostravaux d'aiguille, vos chats, vos chiens,vos oiseaux, vos manies ne sont que trompe-l'œil destinés à masquer votre ennui. Etquant aux charmes qu'offre la compagniedes personnes de votre sexe — eh bien !qu'un homme, modérément intéressant, neparaisse qu'une journée sur la scène : vousverrez alors quelle compagnie vous préfé¬rerez.N'est-ce pas sain et naturel? Nous re¬cherchons l'amitié des hommes conformé¬ment à un instinct sexuel indéracinable. Nesont-ils pas notre complément, ne soinmes-nous pas le leur?Pénétrez dans un compartiment de che¬min de fer, dans un véhicule utilisé pour letransport en commun, il ne vous sera pasdifficile de reconnaître les femmes qui sontcélibataires de celles qui ne le sont pas.La femme qui « vit avec quelqu'un » pos¬sède un regard tranquille, qui contrasteavec l'expression anxieuse de la jeune fillequi ne fréquente aucun homme et dont lesyeux se dirigent vers toute personne desexe masculin qui fait son apparition, quel¬quefois avec un air de vague espérance, leplus souvent avec une morne apparence dedésespoir.Mon tableau n'est pas forcé. Il est exactpour les neuf dixièmes de la multitude defemmes seules qui peinent quotidiennementpour refouler la plus impérieuse et la plusaimable de toutes les émotions humaines.Les quelques hommes qui vivent, par force,dans un état de chasteté complète, ne dissi¬mulent pas leurs désirs aux amis de leursexe : ils avouent fort bien qu'ils cherchentdes compagnes et n'en éprouvent aucunehonte. Mais de peur d'être prises pour« chasseuses de maris » ou « coureuses »selon le cas, les femmes cachent et s'effor¬cent de réprimer leur impulsion si naturelle;on les compte par milliers, celles qui fontun effort désespéré pour qu'on ignore lechancre qui dévore leur cœur.Essayez de vous représenter l'état d'unepersonne condamnée à vivre de croûtes depain tandis qu'elle en voit d'autres assisesà une table abondamment servie; imaginezcette malheureuse forcée dès son enfanced'obéir à une loi qui la prive de la nourri¬ture saine qui convient à son organisme età qui on a appris à féliciter les convives surleur robuste appétit et leur joyeuse pratiquedes plaisirs de la table.Telle est la situation de la « femme seule »moyenne. Une faim perpétuelle la dévore,une soif fiévreuse la consume au cours deslongues années où elle attend l'amant quine vient pas, auquel elle s'est donnée pas¬sionnément et tout entière par la pensée.Sans hésitation, je déclare que ces parolesdu plus beau des chants d'amour :Sur ma couche, pendant les nuits,J'ai cherché celui que mon cœur aime;Je l'ai cherché et je ne l'ai point trouvé (1),reflète la pensée de centaines de milliers devierges.J'ai écrit plus haut que la vierge estmoralement et mentalement inévoluée etincomplète, La plus belle de ses émotionsdemeure inassouvie : dans un état de vir-

(1) Cantique des Cantiques,

ginité constante, elle risque même d'êtreatrophiée. La nature a planté dans le cœurde la femme le désir d'aimer et d'êtreaimée ; de la façon la plus claire possible,elle a prescrit l'indispensabilité d'exercicepour tous les organes du corps. Elle a douéla femme de qualités et de charmes quiattirent l'homme ; elle Ta pourvue de fonc¬tions physiques spéciales, qui ne peuvents'accomplir qu'avec l'assistance masculine,ayant pour but son développement fémininéthique, mental, corporel et la perpétuationde l'espèce. La femme qui est écartée del'amour et de la maternité par les exigencesd'un état social mal compris est insexuéede force et arbitrairement rendue contrenature. On reconnaîtra avant peu, j'en suissûre, que le célibat stagnant des femmesest plus ruineux dans ses effets que la pros¬titution. Le système de mariage en vigueuractuellement est responsable en grandepartie de la plaie célibataire qui nous ronge.Journellement, les preuves nous sontfournies des maux physiques qu'engendreune virginité longue ou constante. Le man¬que d'usage affaiblit, dérange tout organe.Seuls les constituants pervertis des civilisa¬tions décadentes s'interdisent l'exercice desfonctions sexuelles Les primitifs, sont àcet égard, bien plus sages que les civilisés.La nature, c'est entendu, punit avec lamême rigidité et l'abus et l'abstinence.Mais est-elle aussi impartiale en réalité ?Un dissolu peut poursuivre une longue car¬rière de débauche sans que sa santé s'enressente beaucoup ; mais la vierge ne s'entire pas aussi facilement. L'hystérie, laforme la plus commune de maladie chro¬nique, est le résultat presque inévitable ducélibat absolu ; on la retrouve bien plusfréquemment chez la femme que chezl'homme, et les spécialistes les plus expertssont en majorité d'accord pour reconnaîtreque neuf fois sur dix la continence est lacause première de cette affection. La mens¬truation, qui joue un rôle tellement impor¬tant dans la vie de la femme, ne s'accomplitpas sans troubles chez ies vierges. Biensouvent elle s'accompagne de souffrances etil n'est pas rare qu'elle fasse défaut. L'alté¬ration profonde de la santé qui sévit chezde nombreuses femmes célibataires n'a pasd'autres raisons et il s'ensuit de très gravesinflammations des organes de la reproduc¬tion. L'état de célibat est un état morbide :il prédispose le corps à la maladie et à lasouffrance. L'anémie, la chlorose sont desrésultats fréquents de la virginité continue.Chaque jour, dans les rues, vous croisezles victimes de cette violation de la nature,reconnaissables à leurs visages pâles ou auteint jaune terreux, à leurs yeux éteints, àleurs regards sans chaleur, à leur pas lourd,sans souplesse. Elles ressemblent à desfleurs qui se flétrissent prématurément fauted'un soleil vivifiant, mais qui s'épanoui¬raient et prospéreraient si elles étaienttransportées à temps dans une atmosphèred'amour...Après de longues années de passion ré¬primée, un amant se présente et la viergede trente-cinq ou quarante ans s'accouple.Une union tardive vaut mieux qu'un célibatpermanent sans doute, mais le manqued'usage a laissé sa tare sur l'esprit et lecœur de la femme. A trente ans le caractèreest fait et Ton sait que « les vieilles filles »sont rarement compréhensibles et toléran¬tes. C'est en effet une vérité indiscutableque l'expérience sexuelle est l'un des plusgrands éducateurs de la femme qui soit. Jemaintiens qu'il existe une différence essen¬tielle entre la mentalité de la femme viergeet celle de la femme qui ne l'est pas. Lesopinions que nourrit la vierge sur les hom¬mes et la nature des relations sexuellessont nécessairement vagues et conjectura¬les ; après trente ans, il est excessivementprobable que ces suppositions seront aussienracinées que des idées fixes. Les chancesde désillusion et de désappointement sontalors aussi grandes pour l'homme que pourla femme. Si l'homme est également dépour¬vu d'expérience sexuelle, les chances de fairemauvais ménage sont encore plus grandes.On prétend que les femmes préfèrent,comme compagnons, les célibataires auxveufs (?) — mais l'attraction que les veuvesexercent sur les hommes est tellementnotoire qu'elle suscite la jalousie des fem¬mes seules. Pourquoi do/tc? Parce qu'ayantconnu l'homme sexuellement, elles con¬naissent la nature masculine, ce qui luiplaît et lui répugne, ses côtés forts et sespoints faibles. La veuve est une femme quia passé par la voie qui peut lui apprendrela vérité sur l'homme : étroite associationd'intellect et de corps. Voilà pourquoi dansson « Art de prendre femme » Mantagezzadit de la veuve que si elle ne peut offrir à soncompagnon la fleur virginale (qui après toutest davantage un mythe qu'un joyau réel),elle peut lui apporter tous les trésors de sesexpériences amoureuses, ce qui vaut sou¬vent davantage que cent virginités.A l'âge de 35 ans, la virginité prolongéetend à rendre la femme impropre aux res¬ponsabilités physiques de la cohabitation.On ne peut s'attendre d'un homme qui avécu d'une existence inactive jusqu'à trente-cinq ans qu'il fasse soudainement montre

d'une force musculaire vigoureuse. On nepeut pas plus s'attendre à ce qu'une femmedont la fonction sexuelle est demeurée sansexercice jusqu'à trente ou quarante ans soitapte à remplir normalement le rôle d'unecompagne ou d'une mère. L'amativité — sijamais elle a existé — aura complètementdisparu par manque d'assouvissement nor¬mal. Dans le cas d'une femme frigide-née,il est de toute probabilité que la sensibilitésexuelle sera totalement absente. Sansdoute, une telle femme pourra aveuglémentse jeter dans les bras d'un jeune compagnonardent, de cinq à huit ans plus jeune qu'elle,mais il est bien rare que l'un et l'autre reti¬rent du bonheur de leur réunion. Or, lesconditions de la vie sociale et économiqueactuelle tendent de plus en plus à reculerle mariage jusqu'à ce que soient éteintes laflamme et la vigueur de la jeunesse.Mes lecteurs n'ignorent pas que légale¬ment l'incapacité de l'homme à consommerle mariage est une raison de divorce oud'annulation, mais il est arrivé à beaucoupd'hommes qui ont épousé des vierges mûresde rencontrer chez leurs femmes une im¬puissance plus ou moins grande. Le stimu¬lant naturel permet en général aux organesdébilités de la reproduction de regagner parla suite leur sensibilité ; dans des cas nom¬breux, par contre, trop de femmes ontappris, à leurs dépens, que la continencesexuelle est une cause d'union malheureuse,non seulement au début mais pour toutle temps qu'elle durera.J'ai donné la première place à l'aspectphysiologique de la virginité trop longtempsprolongée considérée au point de vue del'union sexuelle, parce que c'est un sujetque les femmes refusent d'aborder. C'estune erreur grave et c'est la source demaintes misères dont mon sexe est affligé.Pourquoi donc appartiendrait-il à l'hommeseulement de connaître ce qui a trait à unfait aussi important que le fait sexuel ? Enfermant les yeux, en permettant à autrui denous en obscurcir la connaissance, nousfaisons injure à nos revendications d'intel¬ligence pour le moins égale à celle del'homme.« Tout ceci est bel et bon — répliquerontpeut-être certains de mes lecteurs — nousreconnaissons qu'un trop grand nombre defemmes sont grossièrement lésées par uncélibat contre nature. Mais qu'y faire? Il ya eu, il y aura toujours une proportionnotable de femmes seules. Ne feraient-ellespas mieux de se résigner à l'inévitable, dese créer un bonheur de seconde main qu'onpeut facilement rencontrer dans l'activité dela vie journalière? Tant de sphères utilessont ouvertes à la femme aujourd'hui ! Aupis aller, ne pourraient-elles se consacreraux familles de leurs frères, de leurs sœursqui ont des enfants? Elles trouveraient làune magnifique occasion d'exercer leurscapacités d'affection désintéressée. »Mes bons amis, vous offrez une pierre àla place de pain. Le cœur d'une femmeaspire à des enfants qu'elle ait mis aumonde elle-même. Pourquoi la femme serésignerait-elle à ce bonheur d'occasion,alors que la nature, l'infaillible guide, indi¬que le vrai, le seul remède, et nous invite àen faire hardiment usage ? La « loi nonécrite » de la société actuelle prescrit quetoute femme non mariée doit rester dans unétat de chasteté. Comme tant d'autres desconventions morales, celle-ci est vile, contrenature, cruelle au plus haut degré Sion enseignait aux jeunes filles à subvenir àleurs propres besoins, à être libres et indé¬pendantes économiquement ; si dès l'en¬fance, on leur apprenait à considérer ledon futur d'elles-mêmes comme une actionnaturelle et légitime, dépendante seulementde leur bon vouloir, combien serait diffé¬rent l'état des choses La chasse auxmaris cesserait ; il y aurait très peu d'unionspermanentes, car de nombreuses femmescomprennent les avantages d'unions qui sepeuvent facilement dissoudre ou renouve¬ler. Nombre de femmes énergiques, aprèsavoir satisfait aux exigences fondamentalesde leur nature, se consacreraient à une pro¬fession, à une activité indépendante. Si lamaternité survenait, combien chère, incom-mensurablement chère, deviendrait alors lavie de ces femmes-là ?Est-ce que je revendique pour la jeune fillele droit d'avoir des amants et d'occuper dans« la société » la même situation que lafemme soi-disant chaste? Absolument. Il y ades milliers de femmes — des millions peut-être — qui ne peuvent se marier. Au nomde l'humanité, qu'elles aient des amants etdes enfants si ça leur convient Céderà l'homme qui lui plaît est aussi naturel pourune femme que la venue de ses dents desagesse ou le développement de son buste.
..... Il y a un moment dans la plupart desvies de jeunes filles où la virginité aspireen tremblant à se donner, à se mélanger àune autre vie, à créer une vie nouvelle.C'est pour une femme le moment idéal dudon de soi.L'aspiration à l'amour de l'homme, à uneprogéniture comme conséquence de cetamour, voilà l'héritage de la femme. Aussilongtemps que les femmes seront privéesdu (( droit » de satisfaire ces deux aspira¬tions— qui n'ont rien à voir avec l'accidentdu « mariage » — elles resteront inférieu¬res, mutilées, incomplètes. Depuis des siè¬cles, la loi despotique de la virginité obli¬gatoire tient esclave notre féminité. Letemps n'est-il pas venu de nous libérer dece lien infamant ?

L'en faut des maîtres
C'est pas quand j' dirais faut pus d'maîtres,Qu' ça chang'rait quéqu' chos' ici bas.Au rest', parfait, l'en faut d'ces êtres.
— Ya des liomm's qui s'en pass'raient pas...Qu'est-c' qu'y foutraient tous les lèch's guêtres,Les dm's servil's, les port's crachats,Si à chacun d'eux, un jour, 1' maîtreDisait : «Fous l'camp, va, t'es trop gras!»Bon Dieu!... pour l' coup la machin' rondeSerait ben dépeuplé' d'moitié,Et tant chez l'p'tit que chez l' grand monde,C' qui y'en aurait des « sus 1' pavé... » !C' qu'on en verrait des rîm's en peine,Des estomacs criant la faim;Des homm's hurlant : « Qu'on m' rend' la chaîneQui m'assurait la bouché' d'pain... »
... Et si les maîtr's les laissaient là...> créeraient ben tous ces pauv' gas
— Sans mêm' penser qu'y zont deux bras!!...Louis Hkbhaz.
Du sang sur les mains... du sang sur les âmes...

... Here's the smell of the blood still.Quand je suis dans la rue je ne puis sans fré¬mir d'horreur regarder les mains des hommesqui passent près de moi.Sur ces mains je vois toujours des taches desang, des taches qui jamais ne pourront s'effacer.Vous pourriez arracher de vos mains la chairvive, ces stigmates y seraient encore !0 mains humaines ! vous pouviez caresser etcréer, vous pouviez conforter et soulager, vouspouviez sculpter de la vie et de la beauté immor¬telles! Et vous avez tuél O vous, les hommesqui passez, calmes ou haletants vers le travail oule plaisir, vous qui n'êtes émus que des inquié¬tudes et des jouissances quotidiennes, vous quivivez comme si « cela » n'eût point été, réalisez-vous ce que veut dire ce mot « tuer » ?Ce n'est pour vous qu'un simple mot de dic¬tionnaire, un mot parmi des milliers d'autres,un de ces mots qu'on lit, qu'on entend et qu'ondit sans se sentir le cœur blessé et l'âme endeuil.Mais vous ne le vivez donc pas ce mot demort?
« Tuer! » Abolir en un instant une œuvre querien, jamais rien, entendez-vous, pas mêmeDieu, s'il existe, ne pourra reconstruire!Anéantir ce miracle que nous ne remarquonsmême pas : la Vie, parce que ce miracle, c'estnous mêmes.La vie! un être qui marche, qui court, quisaute, qui parle, qui crie, qui rit, qui chante, quipleure, qui aime, qui hait, qui souffre, quiexulte !La vie! de la chair chaude qui tressaille, dusang qui court, un cœur qui bat, une poitrinequi se soulève et qui s'abaisse, des yeux quivoient, une bouche qui parle, une pensée quicomprend et qui crée!Vous faites un geste, un tout petit geste biensimple... alors tout s'arrête, c'est fini. Cet êtreunique dans l'infini et dans l'éterniié n'est plusqu une chose qui se désagrège, bientôt unepourriture infecte...Non, je ne puis voir vos mains sans frémird'horreur! Mes regards s'y collent à du sang, dusang grenat, tiède et gluant, de la vie dont vousavez fait de la mort.Et je ne puis ni ne veux m'empêcher de frémird'un frisson plus horrible encore en songeant àtous ceux qui, n'ayant pas tué de leurs mainsont tué de leur pensée et de leur cœur.Axieros.(Extrait d'un volume « Les Solitudes Inquiètes » quidoit bientôt paraître aux éditions Maurice de Monté-Lé,nés. J

J'entends un partisan de l'état actuel desrelations sexuelles s'écrier : « Promiscuité ! »d'un air alarmé. Promiscuité? Y a-t-il unsystème de relâchement sexuel qui pourraitêtre pire que l'actuel? Considérez donc s'ilvous plaît, sans sortir de mon pays, Lon¬dres, Liverpool, toutes les villes de laGrande-Bretagne, toutes les colonies an¬glaises. Vous y verrez étalés les exemplesde la vraie promiscuité sous la forme deprostitution de la femme. Y a-t-il au mondeune forme plus noble d'amour que la réu¬nion pure, sérieuse, désintéressée d'amantsattirés l'un vers l'autre par une attractionmentale et physique? Quel homme oufemme d'esprit sain confondrait ces deuxsystèmes tellement opposés dans leur es¬sence? Quel homme, quelle femme ayantmédité sur la question nierait que le célibatobligatoire de la femme et la prostitutionsont des fléaux inséparables, jumeaux?Le temps vient, il est même à notre por¬tée où toute vierge pourra tendre les mainsvers l'homme qui l'attire et lui dire : « Monami, nous nous aimons. Toute ma vie jus¬qu'ici a été une recherche pour toi, monbien-aimé, mon autre moi-même. Je suistienne, prends-moi, absorbe-moi en toi ouje meurs ». Hope Ci.are.



LUEURS sur le SENTIER
L'Anarchisme considère la plus grandesomme de liberté compatible avec l'égalité deliberté comme la loi fondamentale de Tententesociale; presque tous les anarchistes consi¬dèrent le travail comme la seule base du droitde propriété en harmonie avec ladite loi.

* * »Une société niant toute autorité différeraitautant d'une société affirmant l'autorité duChrist que le blanc diffère du noir. Le self-gouvernement est incompatible avec le gou¬vernement par la loi « tu aimeras le Seigneurton Dieu >> par la raison que cette loi impliquel'existence de Dieu et que Dieu et l'Hommesont ennemis. Dieu, pour être Dieu, doit êtreun pouvoir qui gouverne. Son gouvernementne peut pas être exercé directement par l'in¬dividu, pour l'individu, au moyen ae l'indi¬vidu ; sinon, il annihilerait entièrement l'indi¬vidualité. Pour être exercé, le gouvernementde Dieu doit l'être sur terre par ses vice-roisreconnus : les dignitaires de l'Eglise et del'Etat. Et il est inutile de faire ressortir à quelpoint cette hiérarchie diffère de l'Anarchie.

. , pouvaitobtenir le droit de vote, elle imaginerait demeilleurs procédés de réforme que ceux d'uneétroite prohibition. Certainement, il n'y auraitrien d'étroit dans sa façon d'envisager la pro¬hibition, ce serait si large qu'elle s'étendraitdu meurtre à la non fréquentation des églises.• * *On a défini la démocratie comme le principeque « un homme est aussi bon qu'un autre,sinon un peu meilleur. » On peut définirl'Anarchie comme le principe qu'un gouver¬nement est aussi mauvais qu'un autre, sinonpire. * s 9En 1887, le juge Mac Carthy de la coursuprême de Pensylvanie, ayant à décider laquestion si— conformément à la loi alors envigueur sur les débits de boisson — deslicences devaient être accordées dans un cer¬tain comté — se prononça contre leur déli¬vrance parce qu'il était opposé à ladite loi.Dans ses attendus, il déclara que « lorsque leslois semblent en conflit avec les commande¬ments de Dieu, nous ne sommes pas forcésde leur obéir ». Je suis certain que si un anar¬chiste avait été traîné devant le même juge,sous l'inculpation d'avoir violé quelque articlede loi injuste, et qu'il se fût réclamé pourjustifier sa conduite, des commandements deDieu ou de quelque autre critère moral supé¬rieur. quant à lui, à la loi. Sa déclaration luiaurait valu trois mois de plus, du chef d'effron¬terie. S S $Le colonelIngersoll jadis défendit la théorieque le mari ne devrait pas être libéré des liensdu mariage tant que sa femme n'aurait pasdonné le traditionnel coup de canif dans lecontrat, tandis qu'il devrait suffire, pour lafemme, de demander le divorce pour l'obtenir.Cette conception est sans doute chevaleresque,mais elle est, en réalité, une insulte à toutefemme se respectant. C'est une relique decette antique théorie que la femme est unêtre inférieur, qu'il est impossible pourl'homme de traiter sur un pied d'égalité. Nullefemme digne du nom et pleinement conscientede la nature de ses actes ne voudrait s'unir àun homme par un contrat qui ne lui assure¬rait pas une liberté égale à la sienne.
** SDans un article justifiant la prohibition ducommerce des liqueurs, ÏInvestigator d'Atlantic,dans l'état d'Iowa, disait un jour : « Selon lathéorie anarchiste, le gouvernement n'a ledroit de rien prohiber; il n'a que le droitd'intervenir là où un tort a été causé, et uni¬quement pour amener l'auteur du dommageà le réparer. » J'ignore la source où ÏInvesti¬gator a puisé sa notion de l'Anarchisme, maisce que je sais bien c'est qu'elle est erronée.En ce qui concerne le Gouvernement, l'Anar¬chisme affirme qu'il n'a à se mêler de quoi quece soit, nie même son existence; des associa¬tions volontaires défensives, basées sur leprincipe anarchiste, non seulement demande¬raient la réparation de tous actes nettementagressifs, mais les interdiraient. Ces associa¬tions n'interdiraient cependant pas les actionsnon agressives, quand bien môme ces actionscréeraient une occasion additionnelle pour lespersonnes agressives d'agir agressivement.Par exemple, elles n'interdiraient ni l'achatni la vente des liqueurs fortes, môme alorsqu'il est évident que sous leur inlluence cer¬taines personnes deviennent agressives. L'Ju-vestigator n'a pas* compris le point de vueanarchiste, en fixant la ligne de démarcationde l'Anarchisme entre l'interdiction du dom¬mage et sa réparation obligatoire, alorsqu'en réalité l'Anarchisme inclut les deux.Sa ligne de démarcation s'oriente dans unedirection absolument différente : elle séparel'agression de la non agression.Benjamin R. Tucker.Des rapports entre parents et enfants

La théorie que c'esLle devoir des parents depourvoir aux besoins de leurs jeunes enfants,celui des enfants d'obéir à leurs parents et quandceux-ci sont âgés, de s'occuper d'eux, cette théorieest si généralement acceptée que je vais souleverune tempête d'indignafion en allirmant qu'il n'y apoint de « devoirs ».I n coup d'œil superficiel sur le sujet peut fairecroire à un reniement de la loi de la liberté égaledans le refus, de la part de l'un des parents, d'en¬tretenir son enfant; une étude plus profonde de laquestion prouvera qu'aussi longtemps qu'il n'en¬trave pas l'activité de qui que ce soit, ou n'obligepas une ou plusieurs autres personnes à accomplirune tâche qui lui ou leur répugne, on ne peut direque ce refus viole la loi de la liberté égale. Lesassociés d'un individu ne peuvent pas le forcer às'occuper de sa progéniture, alors qu'il est en leurpouvoir de l'empêcher d'exercer toute violence surelle. Ils peuvent empêcher des actes physiques,non pas des actes moraux. «Au point où nous en sommes, il serait bon d'an¬ticiper une question qui surviendrait sûrement aucours de la discussion.N'est-ce pas un acte d'agression que commettentles parents en jetant dans la vie un enfant dont ilsne peuvent ou ne veulent prendre soin?On peut répliquer de plusieurs façons.d° Dans toute association, des différences d'opi¬nion s'élèveraient quant au caractère agressif ounon de cet acte; où il y a différences d'opinions,il y a doute; ce doute rendrait injustifiables —même si elles étaient possibles — toutes mesurespréventives obligatoires.2° Ce doute s'affermirait de ce fait que personnen'est en état de prédire exactement neuf mois àl'avance, si au moment où l'enfant viendra aumonde, le père ou la mère seront ou non en étatde subvenir à son entretien.3° Ce doute s'affermirait encore plus de la con¬naissance de cet autre fait que la mort est toujoursun refuge ouvert à ceux qui trouvent que la vie

est intolérable. Tant qu'on cherche à prolonger sonexistence, on ne peut raisonnablement se plaindrede ceux qui vous ont mis au monde. Un tout petitenfant ne se demande pas si le lait dont il se nour¬rit sort du sein de sa mère ou du pis d'une vache;au moment où son intelligence s'éveillera, s'il sesent malheureux mentalement et corporellementpar suite de ses relations avec son environnement,il aura, parallèlement, appris l'art de se supprimer.Ayant ouvert un abîme qui engloutit la notion de« devoir », me sera-t-il possible d'apaiser laconsternation de ceux qui ont remplacé l'adorationde Dieu par l'adoration du Devoir, divinité aussiincorporelle, d'ailleurs?Il me paraît, généralement parlant, que l'amourdes parents pour leurs enfants est en raison inversede leur amour envers Dieu et le Devoir. Quoi qu'ilen soit (et j'admets volontiers que le^ujet, toutparallèle et pertinent qu'il semble, s'écarte de ladiscussion), il nous reste cette certitude qu'uneintelligence croissante inclinera les individus à seplacer de plus en plus en face des conséquencesde leurs propres actes; non par amour pour ledevoir, mais afin d'établir et de maintenir l'har¬monie sociale nécessaire à leur bonheur.Même dans l'état actuel, demi barbare, des rela¬tions entre parents et enfants, il est exceptionnel,insolite que des parents abandonnent leur progé¬niture. L'évolution sociale est appelée à faire dis¬paraître les deux principales raisons qui motiventcet abandon. Discuter alors sur le caractère obli¬gatoire de l'entretien des enfants par leurs parentssera abstrait et stérile, personne ne s'y refusant.Les deux raisons dont s'agit sont la pauvreté etla crainte de l'ostracisme social. Il arrive que desparents mariés délaissent quelquefois leurs enfantsparce qu'ils manquent des moyens suffisants desubsistance. Les parents non mariés non seulementles abandonnent, mais encore les désavouent, afind'éviter la malignité des inintelligents qui croientque le vice est susceptible d'être transmué en vertuà la suite de la bénédiction du prêtre ou de l'offi¬cier d'état civil, et que la vertu est susceptibled'être transmuée en vice dès lors que manquentles paroles légales ou rituelles.L'observation de la loi de « l'égale liberté ».sup¬primerait à peu près la première de ces deux rai¬sons, elle rendrait la seconde plus supportable.En fin de compte, elle supprimerait l'une et l'autre;les parents n'auraient pas alors de motif pour aban¬donner leur progéniture.C'est un fait bien connu que les parents, aucontraire, trouvent de la joie à s'en préoccuper.Même les mœurs des animaux inférieurs fournis¬sent des preuves suffisantes pour affirmer cetteproposition. Considérant donc le problème commerésolu, je vais m'efforcer d'établir comment lesparents vont à rencontre du but qu'ils poursuiventen s'y prenant inintelligemment.La nourriture est ce qui passe en première ligne,car elle est indispensable à la vie, mais dispenséecomme elle Test, sans discernement et sans con¬naissances, elle cause, chaque année, des milliersde morts prématurées et sème dans des millionsde jeunes estomacs le germe de maladies chro¬niques.Le vêtement est également considéré commeindispensable — et il Test sous les climats rigou¬reux — mais son but premier, qui est de protégerle corps et d'être confortable, est d'ordinairepresque entièrement sacrifié à la conformité à uncanon de beauté artificielle — canon qui impliqueéloignement des formes naturelles.L'abri est une nécessité qui s'accompagne d'unetelle répugnance à l'admission de l'air frais qu'onse demande si la vie en plein air n'est pas préfé¬rable à la vie à la maison.Mais c'est dans les procédés d'éducation que lesfaillites et les défaites sont les plus marquantes etles plus grossières.L'enfant fait irruption dans un monde inconnu.Son œil clignotant ne peut décider qui est le plusproche de lui : la lampe allumée sur la table ou lalune qu'il aperçoit par la fenêtre. C'est seulementà la suite des efforts tentés en vain pour la saisirqu'il s'est aperçu qu'une orange est plus grandeque la paume de sa main menue. Il a tout àapprendre : idées de dimension, de poids, de cha¬leur, d'humidité, de densité, de résistance, degravitation — dans leurs relations les unes à l'égarddes autres, dans leurs relations avec lui-même...Quant à l'aide qu'il reçoit pour le tirer du laby¬rinthe où il se débat, n'en parlons pas.Ou plutôt parlons-en. 11 apprend que le bon Dieufait descendre du ciel la pluie, la grêle, la neige
— qu'on a trouvé sa petite sœur sous un chou; lesrelations qui l'unissent à elle lui sont un mystère.L'anthropomorphisme rampe partout — une maininconnue fait mouvoir toutes choses. Ses éducateursnaturels imposent silence à ses embarrassantesquestions par un « c'est le bon dieu qui Ta fait »qui répond à tout.Si ses éducateurs naturels sont des libres-pen¬seurs, la réponse « tu l'apprendras plus tard » nele satisfait pas davantage.Si des phénomènes naturels, l'enfant se rejettesur ses relations avec l'Etat, les réponses ne dif¬fèrent pas.

« Pourquoi n'empêche-t-on pas cet homme enuniforme de donner des coups à l'autre homme?
—r Parce que c'est un agent de police.

« Qu'est-ce qui a dit qu'un agent de police pou¬vait donner des coups au monde ? — Le Gouverne¬ment.
« Qu'est-ce que le Gouvernement? — Le Gouver¬nement. .. tu l'apprendras quand tu seras plus âgé.
« Qu'est-ce qui paie l'agent de police pourdonner des coups au monde?— Le Gouvernement.
« Où le Gouvernement a-t-il de l'argent? — Tul'apprendras quand tu seras plus âgé. »A l'âge de six ans ou plus tôt, l'éducation del'enfant est livrée, par ses parents incompétents, àl'Eglise ou à l'Etat.L'Etat se sert de l'argent extorqué aux parentspour perpétuer sa puissance d'extorsion en donnantà leurs enfants une éducation conforme à sesintérêts étatistes.L'Eglise use de son influence ou de sa puissancepour perpétuer son pouvoir.Herbert Spencer a démontré que la façon donton traite la femme et l'enfant s'améliore dans la

mesure où le militarisme décline et où l'industria¬lisme progresse.L'espritmilitaire, l'esprit de discipline est encou¬ragé de façons multiples par l'Eglise et par l'Etat.Dans leur ignorance pitoyable, les petits enfantset les femmes aident à tisser des filets qui lesferont trébucher quelque jour) et les femmes et lesenfants qui leur succéderont.L'Eglise et l'Etat inculquent un esprit de subor¬dination qui contemple sans aucune répugnance lesbrutalités de l'autorité, sauf dans quelques cas decruauté extraordinaire, et qui enseigne aux vic¬times impuissantes que c'est leur devoir de sesoumettre.Les prétentions les plus barrales de ces institu¬tions paraîtraient absurdes et ve;<atoires à n'importequelle mentalité adulte si on les dépouillait de cesartifices de langage que la bon.te, le bon naturel,l'ignorance, l'imposture nous dictent pour farderla vérité.

Dites à quelqu'un :« Quand un assassinat est commis par l'Etat,c'est une chose louable — quand un assassinat estcommis par un particulier quelconque, c'est uncrime.
« Le vol perpétré par l'Etat est chose permise—le vol perpétré par un particulier constitue un tortsérieux à l'égard de la personne volée et du bienpublic.
« Les parents ont le droit de frapper leursenfants, mais il est défendu aux enfants de frapperleurs parents. »Ce quelqu'un vous répondra en se demandants'il ne rêve pas ou en accusant sa faiblesse decompréhension de lui jouer des tours.Mais émanant de sources qui en appellent à saconfiance, enrobées dans des paroles ambiguësqui ne servent qu'à les soustraire à la critique, cessophismes sociaux sont pour l'enfant des mystèresinsolubles.Sur la route qui le mène de la première enfanceà l'adolescence, l'enfant se trouve ainsi entravépar l'incapacité de ceux qui « veulent son bien ».Leurs tendances ataviques et la manière dont onles a élevés poussent les parents à être des maîtresinexorables; à'courber leurs enfants d'autant plusqu'ils se montrent dociles.Les parems frappent leurs enfants, les plusgrands des enfants frappent les plus petits, frèreset sœurs. Les tout petits s'en prennent à leurspoupées et à leurs chevaux de bois.Grâce aux révoltes individuelles contre la bar¬barie générale, révoltes croissant en fréquence eten puissance, l'humanité se dégage peu à peu desprincipes d'une sauvagerie primitive. Malheureu¬sement, quand c'est le sentiment qui provoque cesrévoltes contre la sauvagerie, elles ont un résultataussi désastreux que la sauvagerie qu'elles veulentsupprimer.La raison doit être la base de tout développementsocial durable.Lorsque la raison aura appris à se révoltercontre les inégalités dans les libertés, quand cetterébellion mentale sera devenue absolument géné¬rale, alors l'humanité ne risquera pas de retomberdans la sauvagerie.Les relations des parents à l'égard des enfantsne sauraient être des relations de maîtres à escla¬ves, mais d'amis. Il ne saurait y avoir de restric¬tions sauf celles absolument nécessaires ; et encorene prendront-elles pas la forme de coups et lesenlèvera t-on aussitôt que possible.Voici des exemples de restrictions de ce genre :Retenir l'enfant sur le bord d'un précipice, d'unpuits, des rails d'un chemin de fer quand arrive untrain. Empêcher un enfant d'en frapper un autre.Les parents qui reconnaissent que les principesfondamentaux du bonheur sont la liberté et l'intel¬ligence obtiendront, généralement parlant, desrésultats en proportion de leur réussite à conformerleur vie à ce principe. Plus ils auront d'intelligence,plus ils interpréteront et appliqueront avec perfec¬tion la loi de l'égale liberté, mieux ils préparerontleurs enfants à établir des relations harmonieuses

avec leur environnement.(A suivre). Clara Dixon Davidson.
On a préconisé, comme un moyen efficacede dominer son adversaire, un effort constanttendant à s'identifier à lui de telle sorte qu'onpuisse par une sorte de lecture de penséedeviner ou prévoir ses plans d'offensive etses projets d'attaque. On peut se demandersi ce moyen de défense convient à l'être quia conscience de sa valeur, et si son emploi neporte pas au contraire atteinte au dévelop¬pement de l'Individu qui s'en sert.E. Armand.) m >,<» <Bavardage
11 est certain que des questions sont primordialespour le bonheur — et même tout simplement —pour la vie normale de l'individu, et par consé¬quent, de l'humanité.Et la question sexuelle peut être mise en bonnepremière place ; — L'amour préoccupe à tel pointtout le monde que l'art, la littérature, le théâtre enfont le pivot sur lequel ils évoluent. Et ceux qui ledisent tout haut, et ceux qui le pensent tout bas,et les vieux comme les jeunes, et les riches commeles pauvres, et les Antinous comme les Quasimodotous n'ont dans la vie de rayonnement qu'autantque la petite fleur bleue a pu s'épanouir.
— Et puis, il y a les questions connexes de larépartition des biens et de la rémunération dutravail. — Celui qui travaille comme une bête sanstrêve ni repos — ceux qui ne mangent pas à leurfaim — ceux qui ont froid — les sans-abri — lessans-travail peuvent-ils trouver la vie bonne?Et ceux qui travaillent comme des noirs enfermésdans des usines ou enfouis dans les mines sont-ilsplus heureux que des prisonniers? Je ne sais.Ce sont de grosses revendications sociales desconquêtes imposantes qui valent la bataille.Mais il y a des enjeux plus menus - il y a leslégers obstacles qui à chaque pas nous font trébu¬cher et dont il nous serait si facile de débarrasserle chemin.
— Je l'ai déjà dit, il y a le vêtement, il y a la nour¬riture, il y a toute une manière de vivre que nousn'osons braver dans la crainte du ridicule. Il y adéjà des années que j'ai tant goûté cette réflexionde E. Armand : « Je ne voudrais pas une maisonde verre. » Pourquoi? Parce que dans sa maison,toutes portes closes, on est libre. Libre de quoi?De tout. — l)e tout? — Oui, à la condition que jesois toute seule, car dès qu'on est seulementdeux!... la critique passe : « Tu lis encore? » —« Tu veux te coucher si tôt ? » — « Tu manges unechose que le docteur a défendue? » — « Si ce vaseétait mieux placé, tu ne l'aurais pas cassé », etc...Chez soi — seul — « en-dehors » de tout, onpeut d'abord laisser tomber le préjugé de l'âge —personne n'étant là pour vous le rappeler à toutpropos — on peut employer son temps chacun àsa manière — et, c'est peut-être une mince satis¬faction, mais enfin c'en est une de sentir que jepuis me lever, m'asseoir, me coucher; rire oupleurer ad libitum, chanter ou danser; et savoirque personne ne comptera les morceaux de sucreque je mets dans mon café.J'ai eu connaissance d'un professeur de lycéequi, dans sa chambre, s'habillait en femme. Il estmort à la guerre et ne lira pas ces lignes, mais lefait est absolument sûr. J'ai vu les perruques etles déshabillés élégants dont la logeuse a fait argentsous le prétexte habile que ce serait « déshonorer»sa mémoire que d'envoyer le3 cartons à la famille.

— J'ai pensé d'abord que cet homme pouvait êtrehermaphrodite — et puis... comme il était mili¬taire, j'ai cru qu'il avait peut-être là une innocenteprotestation contre l'uniforme imposé à chaquesexe. Si ma supposition est exacte, il y aurait doncdes gens qui seraient intérieurement révoltés dela contrainte perpétuelle qui s'étend à tous lesactes de notre vie, et jusque dans les choses lesmoins importantes.La différenciation des costumes — j'y revienssans l'avoir prémédité — est peut-être ce quiétablit le plus nettement en mainte circonstancel'opposition de l'homme et de la femme.Anatole France dans un de ses ouvrages a préditl'unification et aussi Marcel Prévost dans les lettresà Françoise. Bien des indices nous montrent que« cela » arrivera. Mais quand? Et si cela arrive etqu'il y ait encore uniforme obligatoire, à quoi« cela » nous avancera-t-il?La libération de toutes les menues choses commedes plus importantes, c'est dans l'esprit qu'elledoit pénétrer avant tout. Pervenche.

Etude sur l'œuvre d'OSCAR WILDELe Portrait de DDRI9N GRflV(Suite et fin)
Plus tard, ce « Démoralisateur acharné » ne pro-nonça-t-il point cette phrase : « N'est-ce pas, d'a¬bord j'aimais beaucoup M»® Bovary; mais Flau¬bert n'a pas voulu de pitié dans son œuvre, et c'estpourquoi elle a l'air petite et fermée ; la pitié,c'est le côté par où est ouverte une œuvre, par oùelle paraît infinie... » (1).Quant à Basil Hallward, l'auteur du portrait deDorian Grav, c'est (après Sybil Vane) la person¬nalité la moins antipathique. Artiste abstrait plu¬tôt que réalisateur positif, Basil se voue à l'adora¬tion de la Beauté plastique. Malgré les événementsbouleversant son existence intérieure, exclusive¬ment préoccupé par la configuration visible desêtres, hanté par l'idée de fixer leur apparence, ils'oublie avec frénésie, s'anéantit royalement dansses œuvres. Influencé jusqu'à la torture par lecoquet Dorian Gray, ce peintre se résout à le faireposer devant sa toile. Inspiré par le charme per¬vers de son modèle, il découvre un nouveau pro¬cédé de style et atteint dans sa création une per¬fection composite qui contient, résume les formu¬les picturales employées depuis le ve siècle. Lesméthodes des écoles romantique, classique, réa¬liste et impressionniste l'aident à établir la sienneavec laquelle il obtient des effets prodigieux, sai¬sissants et d'une justesse remarquable. En proie àune double souffrance, incapable de se soustraireà l'ascendant inquiétant que Dorian exerce d'ail¬leurs à son insu, dans la crainte enfin de perdrel'estime inégalable, l'affection démoniaque, luxu¬riante, de son ami, il se résigne à ne rien luienseigner sur leur destinée. Son égoïsme se dé¬chaîne, s'insurge, refuse de participer à la culturede cet Adonis rayonnant, flegmatique, ignorantencore l'étendue de ses privilèges. Sa sensibilitéexacerbée, son nervosisme extrême ont besoin dela créature naïve qui brille dans toute sa gloiretransparente. Ses sens émus, contrariés, veulentgarder intacte leur agitation fébrile, désordonnée,funeste, mais pourtant préférable à la dépression,à l'agglutination, à la mort. Sa volonté négativedépense ses ressources à écarter les sollicitationspressantes, turbulentes, infatuées de leur foliepersuasive. Son intelligence affreusement dépen¬dante, partiale; s'applique à retarder l'éventualitépénible, l'échéance inévitable. Dorian Gray règnesur son esprit désemparé, terrifié, avec une insou¬ciance, une désinvolture qui sont les attributs ducorrupteur tranquille, habitué à ses victoires cru¬elles, décisives, irrémédiables. Basil, en un mot,ne peut se défaire de l'admiration qu'il a pour cetadolescent, lequel personnifie les jeunesses aupouvoir prestigieux. Hallward, c'est aussi Wilde.En cette individualité morose, un peu effacée, ilse montre comme un disciple fervent, fier de sasuprématie circonscrite, contingente.

* * ♦Dorian Gray, au contraire, semble jouer un rôleprépondérant. Dès sa rencontre inéluctable avecBasil, cet éphèbe gagne les sympathies hardies.L'autorité originale de son effervescence lui sertd'adjuvant. Des suffrages parviennent en cohueaux pieds de sa dérision. L'empire dont il com¬mence à se sentir possesseur s'élargit démesuré¬ment. Son portrait, peint par Basil, achève de l'é¬clairer sur la poésie pernicieuse, maladive, quiémane à profusion de sa personne ensoleillée.Lord Henry survient, complète son éducation, etpar ses excentricités redoutables le persuade devivre princièrement, dans le sens « aphilosophi-que » du mot.Pour la première fois, le conflit qui existe entrel'art et les morales politiques se présente à sa cons¬cience en éveil. " Certes, pense-t-il en substance,je dois rejeter le compromis social de l'hypocrisiecomme une inélégance. La normalité intolérableimposée par les lois parcimonieuses ne sauraitsatisfaire mon exubérance. Corseter mon intelli¬gence vagabonde, revêtir mes sentiments rétifsd'oripeaux ajustés, ce sont là de pauvres prouessesindignes d'un aventurier né. L'obligation sacerdo¬tale engendre souvent la platitude, la soumissionbâtarde, lesquelles mettent les hommes qui envivent dans des postures ridicules. L'art régénèretoujours : il procède de l'émancipation pure, nonvulgarisée. Les morales piètres nécessitent l'asser¬vissement, établissent une solidarité illusoire dontchacun périt. Les préceptes du monde sont lestristes reflets de son image. Pourquoi m'astrein-drais-je à les suivre, tel un bonhomme usé par letemps, s'appuyant sur des béquilles? Il n'y a pasde conciliation possible ; les faiseurs d'adroiteshomélies le savent. Cependant, leur civisme niaisou leur religiosité stupide ne veut pas l'admettre.Tous préfèrent casuistiquer. Pourquoi les imite-rais-je ? Copier les autres, c'est le plus grand ava¬tar que je connaisse. Epouser leurs bonheurs etleurs joies, aller à leurs pèlerinages anodins pourrecevoir des bénédictions et des gâteaux, non,jamais. Voilà où la sociologie me mènerait. Mêmepossesseur d'une tribune ou d'une chaire libre,je déserterais par crainte de devenir un monstrehumanitaire plein de vent. J'aime mieux l'ésoté-risme artistique. En brisant les rouages mauvais,malgré les codes et les bibles, je franchirai à pasde géant le domaine inaliénable qui m'appartient".Guidé par l'étoile désorbitée du bonheur et duplaisir, Dorian s'éprend de Sybil, petite actrice dethéâtre. Il l'adore quelques jours pour ce qu'ellesignifie à ses yeux, puis désillusionné, meurtri,lassé, son cœur endurci s'en détache soudainement,dans une explosion néfaste d'intellectualisme. Sesouvenant des suicides romantiques qu'elle avaitmimés sur la scène, la pauvrette se tue au fond desa loge. Dorian Gray la pleure en cadhette, maisune honte inavouable sèche bientôt ses yeux. Unmoment après, les fleurs fanées de tournesol finis¬sent par lui verser l'oubli...Sa silhouette assez nettement dessinée rappelleparfois celle de Beaudelaire. Se trouvant un soirdans une brasserie, ce dernier ne s'empressa-t-ilpoint de déclarer à une femme blonde qui l'écou-tait : «Mademoiselle, vous que les épis d'or cou¬ronnent et qui, si superbement blonde, m'écoutezavec de si jolies dents, je voudrais mordre dansvous, et, si vous daigniez me le permettre, je vaisvous dire comment je désirerais vous aimer. Aureste, vous adorer autrement me semblerait, jevous l'avoue, assez banal. Je voudrais vous lier lesmains et vous pendre par les poignets, au plafondde ma chambre ; Alors je me mettrais à genoux etje baiserais vos pieds nus (2) ».Digne émule (les Tristan Corbière, des Verlaine,des Arthur Rimbaud, semblable aux Esculapesmodernes qui sacrifient bénévolement sur l'autelsanglant de la science les déchets de l'humanité,Dorian Gray entreprend des expériences, dissèqueles âmes. Insensible aux contorsions tragi-comi¬ques de celles-ci, comme le savant qui manipuledes produits chimiques et les transvase de cornue
(1) Oscar Wilde, par André Gide, pages 31-32.(2) Charles Baildflnirp. nnr Alnhnnsf» SéuhéBei taut, page 127.

en cornue dans son laboratoire fermé, il opère lesesprits et les cœurs, afin de parfaire son instruc¬tion psychologique. Qu'importe les lamentationspuériles de ses victimes ! Leurs sursauts grotes¬ques, leurs gesticulations inesthétiques font pourlui l'objet passager de rapides examens. Il passesuccessivement d'une étude à une autre, au gré deses caprices énormes, avec l'indifférence, la bru¬talité des seigneurs s'acheminant paisiblement versleurs châteaux, sans se soucier des humains quichancellent et s'abattent derrière eux. A ceux quiinvoquent la fée à tout faire: « Responsabilité », ildécoche les traits empoisonnés de son sarcasme.Pour conclure, il s'invite à prendre un verre debourgogne fin, le déguste, relève une mèche decheveux qui l'importune, contemple longuementson splendide portrait et songe vainement à d'im¬purs paradoxes dont les jeunes comtesses frémi¬ront entre deux danses, au bal prochain. 0 conso¬lation des arts! répète-t-il, après Théophile Gau¬tier.L'est une route pour aller de l'assassinat au sui¬cide. Un concours de fatalités l'oblige à jeter sonregard sur l'arme luisante, effilée, qui scintille dansl'ombre... Son ami infortuné manque le train.Comme un levier de machine poussé par un ressort,la main de Dorian Gray se lève automatiquement,frappe dans l'obscurité complice... Un hommetombe avec un bruit sourd... Que faisait-il donclà ! c'est de sa faute. Dorian se dédouble, regardele cadavre et s'étrfnne du drame auquel il se croitétranger. Par suite de quels phénomènes d'auto¬suggestion maints cérébraux agissent ils? Comments'expliquer l'accomplissement d'un forfait quandla conscience qui le consomme en demeure sur¬prise ? Dans l'évolution dangereuse de la raisonvers la folie, combien y a-t-il de stades intermé¬diaires, transitoiies, par lesquelles passent patho-logiquement les candidats à l'aliénation indéfinie?A quels signes distinctifs se reconnaît le meurtrierinvolontaire de l'assassin lucide ? Ce sont là, entreautres, des questions que soulève indirectementl'auteur.Mais contemplons la dernière figure. Lord Henryest celui qui se rapproche le plus d'Oscar Wilde.Son amour immodéré de la beauté, de la véritél'exhausse et le place dans une sphèreoùtant d'im¬puissants succombent. Voici le résumé succinctdes théories qu'il expose avec une âpreté épiqueet une ironie incisive: —L'individualisme est leparangon du progrès. L'homme cultivé ne peut sedélaisser sous aucun prétexte, à moins de consen¬tir à son abaissement. Il faut choisir entre leslouanges d'autrui ou le dédain de soi-même. Par¬tager sa personnalité, c'est se mutiler autant defois que Ton se partage. Ne point donner à sonintelligence toute l'intensité d'action qu'elle a lapossibilité d'atteindre pour des considérationsd'ordre social, cela équivaut à se dépouiller deses prérogatives afin d'en faire bénéficier un con¬tractant anonyme imaginaire. La société est flattéedans son faux amour-propre, quoique lésée sans lesavoir, et les hommes qui s'adaptent renoncentsans profit pour personne à des droits imprescrip¬tibles. L'individualisme enfante la franchise et leplaisir, sinon le bonheur. Il est simplement une formede la plus haute expression intellectuelle. Le mal¬heureux qui en est saturé se garde de le livrer àl'admiration profanatrice des foules. N'étant ni unremède ni une panacée, mais seulement un viruspour les esprits enclins à la barbarie mentale,celui qui veut l'utiliser dans le but de désinfecterson âme connaît aussitôt tous les mauvais succès.L'individualisme enfin est un corrosif. Sous soninfluence atroce les dissociations secrètes s'accu¬sent... Derrière les façades claires, les effondre¬ments apparaissent. Pour que la liberté vive, lesindividualistes veillent... Robert Delon.Illogisme des"Objecteurs de conscience"
« L'objecteur de conscience » anti-militariste,révolutionnaire, Test uniquement au point de vuede porter les armes. Il s'incline devant toutes lesautorités : police, maréchaussée, juges, famille,moralité publique. Sauf en ce qui concerne l'armée,il accepte toutes les autres disciplines : disciplinedu communisme, discipline du socialisme, disci¬pline du syndicalisme, discipline de la majoritédans les partis auxquels il appartient. 11 n'ob¬jecte pas à Tordre de choses établi ou ne le faitque verbalement; il ne veut risquer les persécutionsou la prison, ou même pire, que pour le refus deservir dans l'armée. Or, le service militaire n'existeque parce que tous les autres services, toutes lesautres contraintes existent...

** *
« L'objecteur de conscience » chrétien, déiste,religieux à un degré quelconque déclare obéir à uncommandement dicté par un impératif moral quile dépasse ou le surpasse ; « Tu ne tueras pas »ou « Ne fais pas à autrui ce que tu ne voudrais pasqu'on te fît » ou autre précepte analogue. Mais ilaccepte parfaitement que des exploiteurs spéculentsur les utilités de première nécessité, lui-mêmeconsent très bien à exister sans produire rien quisoit utile ou agréable à son plus proche camarade.Il exerce des fonctions qui servent à maintenirl'autorité étatiste sous son aspect moral ou intel¬lectuel. Il crée des Ligues dont la première despréoccupations est de se tourner vers l'Etat, versle Gouvernement pour être reconnu ou toléré parlui, c'est-à-dire vers une institution dont la guerreest une fonction.

* *9L'idée du « service civil » ne tient pas deboutune minute dès qu'on se donne la peine de l'exa¬miner un peu sérieusement. Comment, en tempsde guerre, pouvez-vous produire ou contribuer àune production, même la plus utile, sans entre¬tenir, sans prolonger la guerre? Même ne fabrique-riez-vous que du pain, que vous contribuez àmaintenir la guerre, même si ce pain n'étaitjamais consommé par un seul soldat. Tant qu'il ya ravitaillement possible, tant qu'il y a servicespublics qui fonctionnent, la guerre se prolonge.Le producteur d'utilités de première nécessité quiréside en pays neutre et qui exporte chez les belli¬gérants prolonge, lui aussi, la guerre. Dans n'im¬porte quel cas, en temps de guerre, celui quiproduit dans ou pour les pays en conflit perpétuela guerre. 9 9*
Mon idée de l'objection de conscience? Desindividualistes anarchistes l'ont formulée, maissans la compléter. En voici les directives : objecterà l'usage, à l'emploi, à la manifestation de l'auto¬rité, de toute autorité, de toute contrainte, de touteviolence, dans le domaine physique comme dansle domaine mental, au point de vue économiquecomme au point de vue religieux ou à celui del'enseignement, etc. Objecter à tout ce que le Gou¬vernement ordonne, commande, impose, voilà lavoie; n'objecter qu'à une seule des injonctions oudes réquisitions de l'Etat, et encore avec son con¬sentement, c'est laisser intacte et debout toute lacharpente étatiste, toute l'armature gouvernemen¬tale. Eug. Rêvant.



Notre
Le problème économique.— La chose pri¬mordiale : le triomphe d'une mentalitéanti-archiste. — La violence révolution¬naire. — « Et que crève le vieux mon¬de! ». — La double nature. — Quelquessources civiles et religieuses de la mo¬ralité sexuelle courante. — Débrouil¬lons-nous !
André Colomer, qui créa l'Action d'Art,vient de lancer un nouveau « journald'action révolutionnaire et de cultureindividualiste » l'Insurgé (1). Dans leprogramme de l'action que veut entre¬prendre cet hebdomadaire, on reproche,sans amertume d'ailleurs, à l'en dehors,une.soi-disant abstention sur le terrainéconomique.Sans doute, nous nous consacrons icià certaines propagandes particulières, àl'examen de questions d'ordre spécialqui nous tiennent à cœur, mais le pro¬blème économique nous intéresse autantque qui que ce soit. Nous voulons le ré-soutjre dans un sens individualiste anar¬chiste et non autrement, c'est-à-direqu'il ne nous semble pas valoir la peinede faire le moindre effort pour l'établis¬sement d'un régime de production et derépartition des produits qui exigeraitune intervention gouvernementale d'ungenre ou d'un autre. Nous prétendonsque l'avènement d'un milieu anarchisteest fonction de la dose d'anarchismedont est saturé le milieu ambiant. Nousne savons pas exactement comment,dans un milieu individualiste, se régle¬ront ou se réglementeront la productionet la consommation, nous disons quepour être individualiste et anarchiste, cemilieu ignorera et l'intervention del'Etat et l'emploi de la violence entreceux qui le composeront, individus ougroupes, isolés ou associés.N.ous disons que le renouvellement desconditions extérieures de la vie socialene suffit pas pour se passer de gouverne¬ment, que l'organisation de la consom¬mation et de la production par l'autoritésyndicaliste ne créera pas des mentali¬tés anti-étatistes. Que le violent — quepar exemple l'homme ou la femme quirévolvérise ou vitriole sa compagneou son compagnon parce que — cohabi¬tant avec elle ou lui — il ou elle coucheavec quelqu'un d'autre, etc. — nous di¬sons que cette femme-là, cet homme-làne peuvent se passer de la protection oude la coercition gouvernementale mêmeau point de vue économique. Il leur fautl'autorité tant au point de vue éthiquequ'à n'importe quel autre : ils ne sont pasdébarrassés du « besoin » d'autorité.
Il importe peu que ce soit un mode derésoudre la question économique quitriomphe plutôt qu'un autre. Ce quiimporte c'est que ce soit la mentalitéanti-archiste qui remporte la victoire.Quand bien môme des révolutionnairesanarchisants jetteraient bas la sociétébourgeoise et capitaliste — s'ils instau¬rent un milieu où la liberté de s'expri¬mer soit restreinte, s'ils font enseignerdans les écoles l'infaillibilité d'une pana¬cée obligatoire pour guérir tous lesmauxde l'humanité, s'ils forcent les produc¬teurs à passer par un organisme centralpour traiter avec les consommateurs,s'ils interdisent la circulation d'une va¬leur d'échange ayant cours parmi ceuxqui acceptent de s'en servir pour réglerleurs transactions, s'ils font obstacle àce que les rapports sexuels entre hom¬mes et femmes soient aussi variables,aussi multiples que les rapports intel¬lectuels et moraux, s'ils ne permettentpas qu'on s'associe, publiquement ounon, pour la réalisation de toutes lesexpériences concevables ou imaginables

— quand bien môme ces révolution¬naires anarchisants assureraient, ga¬rantiraient la tartine de pain et debeurre aux individualistes anarchistes,
(1) 259, rue de Cliarenton, Paris-12c. Hebdoma¬daire. Un n°, 25 cent. ; 0 mois, C fr. ; un an, 12 l'r.(Pour l'extérieur : 0 mois, 9 fr. ; un an, 18 fr.).Chèque postal : Colomer 724-45, Taris.

de Vue
la société qu'ils instaureraient nous se¬rait aussi hostile que l'actuelle et nousnous sentirions autant « en droit » quedans l'actuelle de ne point contribuer àsa vie économique.Donc la tartine de pain nous intéresse,mais en fonction de toutes les conquêtessur la mentalité archiste ambiante. Nousn'en jouirons en tout repos intérieur quele jour où l'autorité gouvernementaleayant disparu, quiconque voudra s'im¬poser par la violence « physique » seraconsidéré comme un monstre— un phé¬nomène éthiquement tératologique. C'estau moment où cette mentalité-là seracourante que l'anarchie sera réalisable.Je n'envisage pas la question de laviolence d'une façon dogmatique. Si,personnellement, le geste de violencephysique m'est antipathique, je me senscependant en état d insurrection perma¬nente et contre le milieu oppresseur etcontre quiconque veut m'imposer vio¬lemment une façon de me manifesterautrement qu'il me convient. Je suistoujours en état de légitime défensecontre le légal et le moral, contre le pré¬jugé et la convention, contre le contratsocial dont on me force à accomplir lesclauses. Il reste maintenant à prouverque la violence révolutionnaire, orga¬nisée, systématique, à date fixe, à butréglé, encadrée, enrégimentée, ait sus¬cité, créé, maintenu une mentalité anti-archiste individuelle ou collective ? Plusque la ruse ou la résistance passive oul'abstentionnisme ?Dans un journal hollandais, individua¬liste, révolutionnaire et antisyndicaliste,Alarm, A. L. Constandsë expose com¬ment il conçoit l'action révolutionnaire,anarclnquement parlant. Elle neconsistepas, selon lui, à donner une direction àla révolution, mais à empêcher que l'au¬torité politique ou économique se repro¬duise, se renouvelle sous une formequelconque. Le rôle des anarchistes aucours d'une révolution, c'est de refusertout service civil ou militaire, c'est dedétruire tous dossiers, papiers d'état ci¬vil, reconnaissances de dettes publiquesou privées, titres de propriétés, docu¬ments divers qui se trouvent dans lesministères, les tribunaux, les hôtels deville, les études d'officiers ministériels;c'est de mettre bas casernes et prisons,de réduire en pièces les armes de toutenature, de s'emparer des imprimeriesafin d'empêcherqu'aucune autorité révo¬lutionnaire y imprime des proclamationsou des décrets, etc., etc. A titre docu¬mentaire je cite cette thèse, qui n'estpas nouvelle, mais qui est empreinted'un anarchisme incontestable.

Nous considérons ici comme un man¬que d'absence d'esprit révolutionnairede se lamenter sur l'immoralité ou la dé¬pravation ou la corruption du milieusocial. Rien de plus risible que les gei¬gnements des révolutionnaires sur lapourriture ou la décomposition de la« société mourante »... Quel inté¬rêt avez vous donc à ce qu'elle vive,cette société qui vous enserre etvous étreint de toutes parts ? Sivous êtes des « révolutionnés » pourde vrai, si vous êtes des individualistesanarchistes réels, vous n'avez qu'à vousréjouir de tout ce qui contribue à ronger,saper, miner, les assises sur lesquellesrepose le milieu autoritaire et compres¬seur. Plus vite il sera pourri, corrompu,décomposé... et plus rapidement nousen serons débarrassés... Qu'il en crèveet nous f... la paix! On l'a assez vu, levieux monde. * * *

Il y a absence d'esprit révolutionnairedans l'admission de l'existence d'une
« double nature » chez l'humain, selonmoi. Le phénomène de la vie est un phé¬nomène d'ordre purement physico-chi¬mique. Il n'estni vie spirituelle, ni viema¬térielle, il y a la vie tout court, c'est-à-direun ensemble, une harmonie ou une dé-

sharmonie d'actions et de réactions,d'appétits satisfaits et insatisfaits, de dé¬sirs réalisés ou non, de jouissances oude douleurs. Prétendre que le fonction-nementdu cerveau est supérieur ou infé¬rieur à celui de l'intestin ou des organesgénitaux-urinaires, c'est retomber ouéchouer dans ce dualisme qui, duranttant de siècles, a tenu les mentalitéssous le joug du prêtre ou du législateur.La substance est une et considérer sesaspects comme inférieurs ou supérieursl'un à l'autre est le fait d'un cerveauinaffranchi, non « révolutionné ».Nous aimons autant que tous autresle jeu des couleurs et des harmonies duson, les lleurs et l'azur, les objets d'artet les choses jolies, les poèmes et lethéâtre, mais ce sont, à nos yeux, desmanifestations mécaniques du fonction¬nement mécanique de la substance.
* * *

Pour en revenir à la question sexuelle,j'avais indiqué dans un numéro précé¬dent qu'on pouvait rattacher les préjugésqui régnent en cette matière, à des sour¬ces d'ordre civil et religieux. Certainespréventions et retenues qui semblentd'ordre purement physiologique (pudeur,fidélité conjugale, etc.) n'ont pas pournous d'autre origine.Sans remonter plus haut, on trou¬ve dans la loi romaine des Douze Ta¬bles la source de 1a, notion qui rend lafemme mineure par rapport au mari. Lafemme était mise à la disposition dumari comme un objet mobilier; pourque le mariage ait lieu, il fallait que sefut accomplie la « tradition de lafemme » et cette tradition voulait quela femme étant menée chez lui, le marien prit possession à titre d'tzaw(l). Tou¬tes les cérémonies ultérieures n'eurentcomme but que de voiler la remise de lafemme au mari, que l'ancien droit ro¬main mettait sur le même plan que laremise de la chose (re) aux mains ducréancier. La femme suivait tellementle s,ort des choses mobilières que si cer¬taines formalités exceptionnelles, ré¬servées d'ailleurs à des classes spécia¬les de la société romaine, n'étaient pasremplies, au bout d'une année de posses¬sion (usu), elle devenait la propriété dumari. Ce ne fut que par la suite que pouratténuer cette disposition, on lui accordade ne pas devenir la chose de l'époux siau cours de l'année elle s'était absentéetrois nuits de suite du domicile conju¬gal (2).Pour les autres restrictions d'ordremoralitéiste, les quelques extraits quisuivent suffiront à convaincre ceux quiignorent. La moralité légale ou conven¬tionnelle occidentale actuelle reposesur des prescriptions des livres sacrésdes Hébreux dont ce qui suit est unextrait :
« Tu ne commettras pas d'adultère »(Exode, XX). — « Tu ne convoiteras pas lafemme de ton prochain, ni son serviteur,ni sa servante, ni son bœuf, ni son âne, niaucune AUTRE CHOSE QUI LUI APPAR¬TIENNE » (Exode, XX). — « Tu ne décou¬vriras pas la nudité de la femme de tonpère, ou de ta sœur, ou delà fille de ton filsou de la sœur de ton père, ou de lasœur deta mère ou de ta belle-fille, etc. ... Tun'approcheras pas la femme de ton frère...Si un homme couche avec la femme deson frère... ou prend pour femmes la filleet la mère, c'est un crime, ils seront punisde mort » (Exode XVIII, XX). — Ceschoses sont « en abomination à l'Eternel »(Lévitique). — « Ni les impudiques, ni lesadultères n'hériteront le royaume desdeux... Ne savez - vouspas que votre corps...vous l'avez reçu de Dieu et que vous nevous appartenez pas à vous-même » (lreEpître de Saint-Paul aux Corinthiens).L'église catholique a résumé tout celaen un commandement bien connu : Pointluxurieux ne seras.Que la moralité (?) des dames et desdemoiselles des patronages ou des unionsciviques se ressente de ces prescriptions,c'est peut-être naturel : mais qu'on ren¬contre chez des compagnes ou des filles
(1) Dans les termes uxorcm ducere, uxor duci

— <i se marier » — cette tradition est si visible¬ment apparente qu'elle ne soulève aucune dis¬cussion.(2) Tab. vi, 4. Usurpatum ire trinoctio.

d'anarchistes, d'anarchisants, de libres-penseurs desmœurs qui s'en ressentent,c'est un peu fort, on l'avouera.
* * *

On m'a demandé d'ouvrir une rubriquespéciale de « Débrouillage ». Je l'ai fait.C'est intéressant. J'avais espéré des solu¬tions plus originales que celles qui noussont parvenues à ce problème qui sepose ainsi : « Comment donner le moinsde soi à un milieu social basé sur ladomination et l'exploitation — le moinsde soi quant au temps d'abord? » Voilàce que recherche tout individualiste :donner moins de son temps, de sa force,de sa pensée à un milieu où le contratsocial est imposé, cela afin d'enrichir savie d'expériences de toutes sortes et dedéposer en autrui les semences de lahaine de l'autorité— voilà ce que réclamele débrouillard individualiste anarchiste :un moyen qui lui permette de consacrerplus de temps à sculpter sa propre per¬sonnalité et à faire de la propagandepour les idées qui lui sont chères. L'arti¬san qui travaille quatorze heures parjour, l'association d'artisans qui, pournouer les deux bouts, inflige à ses asso¬ciés quinze heures de présence à l'établi
— tout cela sans toucher au systèmeéconomique qui régit le milieu— n'a rienaccompli, pratiquement parlant, en fa¬veur de l'affranchissement du produc¬teur; un producteur qui fait huit heuresde présence à l'usine ou au bureau pos¬sède plus de loisirs, plus de possibilitésde développement individuel et de rayon¬nement sur autrui que celui qui estoccupé seize heures pour son compte...Donner moins de soi au système socialafin de se réaliser plus individuellement,plus anarclnquement, afin d'échapperdavantage à l'emprise du milieu, consi¬déré dans sa mentalité, ses préjugés,ses conventions, son économie politiqueet sociale, voilà le problème du débrouil¬lage. E. Armand.Considérations sur le " MOI "
Donner la suprématie au « moi » sur tous lesautres concepts, c'est valoriser sa propre raisonou — ce qui est la même chose — se valorisersoi-même. Le « moi » — comme être essentiel —acquiert la vertu de se surmonter et crée, enraison directe de son caractère d'unique, une res¬ponsabilité morale impossible à identifier avec letroupeau. S'élever, au sens naturel, c'est acquérirl'assurance de sa propre valeur et lors¬que l'individu se surmonte, dans ce sens, il ré¬affirme l'unité comme une valeur supérieure à laquantité. Si chaque individu, pour soi-même,s'occupe à harmoniser son « moi » avec la Nature,en purifiant sa raison de tout préjugé et élevantson critérium de conduite au niveau du contenuréel de la vie, il en résulte une individualitéconsciente et conséquente. •Quand l'individu, considéré comme unité, pos¬sède une valeur positive, il peut s'unir à d'autresunités qui, prises séparément, lui sont identiques;on peut alors obtenir une addition de forces con¬séquentes et définies. La somme obtenue n'apas de valeur par elle-même ; elle vaut àcause des unités qui la valorisent, comme lerésultat de l'addition d'une colonne de zérosn'a aucune valeur, les zéros en manquant pareux-mêmes.Ceux qui s'adaptent au troupeau par manque decaractère, ceux qui se soumettent à l'ensemble pardéfaut de volonté, ceux qui ne se sont jamaisarrêtés pour raisonner et s'inclinent devant laraison du « Berger », ceux qui n'ont jamais penséet ne pensent pas par eux-mêmes, ceux qui agis¬sent comme des automates au-dedans du troupeauoù ils vivent agglomérés — tous ceux-là représen¬tent le lieu des zéros; la somme de leur additionest complètement nulle.Il est nécessaire que le cerveau ne soit pas unechambre noire photographique qui reproduise lapensée des autres ; l'homme doit penser par soi-même, étudier, raisonner, peser, mesurer leschoses, ne pas attendre la parole des maîtres pourla répéter ensuite, mais acquérir par lui-mêmeconscience des choses afin de se créer des idéespropres. Je ne veux pas dire par là qu'il fautmépriser l'enseignement des mieux doués, certesnon, mais cet enseignement, il ne faut pas l'ac¬cepter comme la vérité unique, il faut le raison-ser, chercher le pour et le contre, en adopter ceque nous croyons être dans les limites de la rai¬son, le prendre comme élément de notre connais¬sance pour fortifier notre sagesse et acquérir uncritérium personnel des choses. Voici donc com¬ment l'homme pourra s'intégrer au-dedans durelatif : au moyen de la connaissance acquise parson propre effort, par l'étude continuelle des êtreset des choses. C'est ainsi que l'homme cesserad'être une entité abstraite — réaffirmant sa per¬sonnalité, il ne créera plus d'idoles, ni de concepts

métaphysiques représentatifs de ce qu'il ne peuttrouver en soi par manque de volonté de se com¬prendre. L'Etat, la Religion, la Justice, la Morale,etc., sont des concepts créés par les hommes lesplus perspicaces pour sauvegarder les responsa¬bilités, pour vivre la vie sans se préoccuper deleur « moi » — ce « moi » qui est cependant eten réalité l'uniquement tangible en l'individu.
Les besoins de mon » moi » remplissent toutesmes apirations : je tendrai alors tous mes effortspour me procurer tout ce qui m'apportera le bien-être. Mon « moi » est tout mon être et mon êtreaspire à la vie véritable ; par conséquent, il mefaut soumettre la vie de mon être, la vie qui est laraison fondamentale de mon « moi ».0 toi homme qui veux continuer à vivre soumisau concept chrétien de l'humanisme, il te fautrenoncer à ton « moi » et tu ne pourras jamaiscompter sur tes propres forces qui seront le patri¬moine du concept homme, des autres hommes...,de tous les hommes. Tu existeras, dans le tas,accroché au roc millénaire d'une idée unique,éclairé par un seul rayon de soleil. Je méprise cethomme que tu es. Mais quand tu renonceras àêtre homme pour réintégrer l'individu en toi, jerespecterai ta décision et je resterai en admira¬tion devant le puissant battement de tes ailest'emmenant vers les cimes, pour poser tes piedssur les pics les plus élevés et, juché là, entonnerd'harmonieux chants à la vie et à la vraie liberté...Manuel Navakro.

Débrouillons-nous !
L'idée de Pierre Ronniel est très intéressante etil est à souhaiter que les copains n'y restent pasplus longtemps indifférents.Je connais pas mal de bons camarades quicherchent à se libérer du patronat. Malheureuse¬ment bien peu y arrivent ; soit manque de con¬naissances, d'initiative soit le plus souvent (et c'estle principal) : manque d'argent. Combien, animésde bonnes intentions, voudraient entreprendrequelque chose ; s'occuper à quelques travaux assezsimples qui permettent de se débrouiller seuls, telsque cordonnier, étameur, rémouleur, etc. ; ceuxayant une langue bien déliée et assez de culot :camelot, marchand forain ; d'autres préféreraientle « retour à la nature ». Hélas ! trop souvent lors¬que l'on approfondit la question, on s'aperçoit quedans tous les cas il faut une somme d'argent assezélevée que beaucoup n'ont pas. Somme nécessaireà l'achat du terrain et de l'habitation pour le «na-turien » ; à l'achat de l'outillage, des matièrespremières, des marchandises pour les autres cas.Tous ces inconvénients font que le plus souventles camarades sont dans l'impossibilité d'entre¬prendre quoi que ce soit et n'ont que la seule res¬source de continuer à travailler chez un patron.Je crois comme Bonniel que parmi les camara¬des lisant l'en dehors, il doit se trouverdes copainsconnaissant des « débrouillages ». C'est à eux, mesemble-l-il, en vertu de la camaraderie qui nous lieles uns aux autres, à nous les faire connaître, ànous donner tous les renseignements, la marche àsuivre pour mener à bien l'entreprise et avoir lesmeilleures chances de succès.Redouter une concurrence ? Je ne le pense pas...N'étant pas nombreux, n'habitant pas la mêmerégion, n'ayant pas les mêmes goûts, les mêmesaptitudes, le même tempérament, l'espace estassez grand pour que nous puissions entreprendresans crainte notre petit « travail ».11 faut espérer que les camarades n'hésiterontplus ; ils sortiront de leur mutisme et exposerontleurs idées, leurs plans et se mettront en rapportavec ceux qui désireraient avoir des renseigne¬ments plus complets.Voici par exemple un « débrouillage » dont jesuis au courant ; on a déjà vu ces petits groupesde trois, quatre ou cinq personnes vendant deschansons. L'n d'entre eux chante, les autres jouentd'un instrument : violon, accordéon, mandoline,banjo, guitare, jazz-band, etc.Les copains que cela intéresse pourront y réflé¬chir, tâcher de se mettre en rapport entre eux etformer un groupe. D'ailleurs, cela convient aussibien à l'homme qu'à la femme (ce qui permet àdeux ménages s'accordant bien, par exemple, des'unir et former un groupe).Ce « travail » est peu onéreux et donne assez debénéfices. Quelques copains ayant des goûts mo¬destes et s'entendant bien peuvent, de cette façon,arriver à vivre aussi aisément et surtout plus li¬brement qu'en usine, bureau ou atelier. 11 nedemande pas une grosse mise de fonds. D'autrepart, comme il ne prend que quelques heures parjour, le reste de la journée peut être employé àlire, écrire, se récréer, se promener, visiter lespaysages, curiosités, monuments des villes quel'on traverse, etc.Inutile de dire que je suis à la disposition deceux que la question intéresserait et qui désire¬raient de plus amples renseignements.Cl. DfcRvipux,19, av. Jean-Jaurès, à Oullins (Rhône).
Le but de l'existence humaine n'est pas desuivre la tradition et de respecter les préju¬gés, mais de penser et d'agir par soi-même,en faisant chaque jour un effort plus grandvers la sagesse.Gérard de Lacaze-Duthiers.

Grandes Prostituées et fameux Libertins
L,o Renaissance
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La Renaissance
La belle Impéria

Entre le Moyen Age et lesTemps Modernes s'étend unepériode aux contours indis¬tincts qui comprend des évé¬nements d'une importance depremier ordre pour l'histoire de l'Europe, tels sont lachute de Constantinople, l'immigration dans les con¬trées occidentales et principalement en Italie deslettrés grecs fuyant le prosélytisme musulman, la dé¬couverte de l'Amérique, la Réforme enfin ; cette périodes'appelle la Renaissance ; elle ne commence pas à unedate déterminée, elle ne s'achève pas une époque fixe.On déterre des couvents où ils gisaient enfouis lesmanuscrits des grands écrivains de l'antiquité et lesGrecs réfugiés en apportent avec eux, et ces événe¬ments se complètent parla découverte de l'imprimerie :voilà la Renaissance. Mais la conséquence capitale, legrand fait de la Renaissance, c'est la conquête de laliberté de pensée. Elle subira bien des atteintes, maiselle ne sera plus jamais foulée aux pieds comme ellel'a été au Moyen Age ; toutes les restrictions apportéesà la pensée libre se retourneront en dernier ressort,quelque soit la durée de l'éclipsé, contre les restric-teurs. L'aboutissant de l'esprit nouveau instauré parla Renaissance, c'est l'athéisme; il faudra encore dutemps pour obtenir de no point faire profession dereligion, il faudra de la dissimulation et de la ruse,mais l'irréligion est latente dans la mentalité de laR 0 II 3/ i S S&HCg.Cèla parce que la Renaissance est un retour au Paga¬nisme — un paganisme qui continuera à être étiquetéchrétien, parce que politiquement c'est plus commode,parce qu'il n'y a aucune raison de changer la «religionpour le peuple» qui domine. Mais les cloîtres ne sontplus les dépositaires du savoir, les laïques ont désor¬mais à leur disposition les livres que l'invasion desbarbares a épargnés ; après tant de siècles de scolas-tique étouliante, c'est toute une révélation; la classecultivée respire à pleins poumons l'air vivifiant dupanthéisme grec, de l'humanisme classique. La Renais¬sance est dyonisiaque ; il lui laut de la poésie, de 1 art,delà science expérimentale ; elle veut chanter, pein¬dre, sculpter, approfondir. La Renaissance tourne le

dos à l'esprit pur, elle s'en va vers la forme, vers leson, vers la couleur, vers la jouissance tangible. Lerégne des lourdes églises gothiques est passé, la vogueest aux châteaux plus légers, éclairés, égayants.Les besoins récréatifs occupent maintenant autantde place que les besoins de l'esprit, le luxueux passe àun moment donné avant le spirituel et l'objet d'artavant le culte. Aussi la puissance des Papes, leur in¬fluence politique ne reviendra-t-elle jamais ce qu'elle aété au Moyen Age. Sous Léon N, la cour papale estaussi éprise d'art et de volupté de vivre que n'importequelle autre cour princière de l'Europe ou du reste de1 Italie.Même sous son aspect austère, la Réforme est unretour vers le Paganisme. Mais c'est un paganismeconforme au climat, au tempérament nordique. LaRéforme abolit le célibat des prêtres, laïcise le culte,fait de l'officiant un homme comme les autres. En finde compte, chaque réformé pouvant interpréter à sonsens les livres sacrés, le protestantisme finira pars'éparpiller en une multitude de sectes et constituerune sorte d'idéalisme plutôt que de religion. Chez lesanciens, chaque ville, chaque peuple avait aussi sesdieux à soi.Mais la Réforme est trop « en dedans » pour se répan¬dre dans les pays du Midi de l'Europe. Le Méridionaldes pays tempérés vit trop dehors pour s'accommoderd'un monothéisme ou d'un panthéisme intérieur. 11 luifaut un paganisme ensoleillé, avec bannières aux cou¬leurs voyantes, processions qui promènent des statues,officiants richement vêtus. 11 lui faut un verbe qui sefasse chair, une religion visible et à miracles.Les mœurs sont aussi relâchées qu'au Moyen Age,mais comme aux beaux temps du Paganisme, davan¬tage parmi les classes dirigeantes que parmi les classesdirigées. La « galanterie » est raffinement de gen¬tilshommes où n'ont que voir les taillables et cor¬véables à merci, qui restent sous le joug moral duprêtre. Le Tiers-Etat fera montre de venus qui lui sontparticulières et les mœurs seront parmi ses consti¬tuants beaucoup moins libres que dans la noblesse etmême, selon les époques, que dans une certaine partiedu clergé.Rome, la seconde Rome, est alors dans tout sonéclat de capitale esthétique et spirituelle du monde.Dans ses murs brillent les courtisanes à la mode athé¬nienne dans les salonsdesquellesse réunisseutartistes,littérateurs, savants, tous les hommes d'esprit ou degénie du temps. On se dirait à Corinihe ou sous l'om¬bre du Parthénon. line certàine Galiana ayant étéemmenée par quelques-uns de ses admirateurs de

Rome à Viterbe, les Romains ne se résignèrent pas àla perte d'un pareil trésor, ils mirent le siège devantla « ville aux belles femmes et aux belles fontaines »et ramenèrent Galiana.Mais le type de la courtisane de la Renaissance,c'est la belle Impéria, une femme d'une éducationsupérieure et raffinée, musicienne, chanteuse, dont lagrande passion fût la galanterie, non par vice ou parlucre, mais par amour de la vie de bohème sentimen¬tale. Ce fut la courtisane idéale.Dans son palais se rencontraient tout ce que la Romede Jules II et de Léon X contenait de célébrités :monsignori pourprés, artistes merveilleux, diplomatessubtils. Elle les recevait tous avec une insigne poli¬tesse, elle les flattait tous, elle les aimait tous. Elles'efforçait de passer à leurs yeux pour une fée, unenymphe, une déesse, une femme vivant dans un mondeéthéré.Sa poétique résidence était fleurie et parfumés à pro¬fusion étaient la lumière, les vêtements, les meubles.Dans les festins somptueux qu'elle dormait à sesinvités, elle se contentait de savourer quelques siropsaux pétales de fleurs et quelques fruits confits, d'ab¬sorber une petite coupe de liqueur suave et aroma¬tisée... Elle laissait à ses compagnes les mets succu¬lents, les vins généreux, les liqueurs fortes.Les cassolettes ne cessaient de répandre des nuagesde senteur dans les galeries et les salons. Dans cetteatmosphère enchanteresse, vêtue magnifiquement, labelle Impéria accompagnait des accents tirés d'uneharpe d'or les romances sentimentalesqu'ellechantait;ou bien elle récitait les très tendres madrigaux que luienvoyait le passionné Arioste, l'auteur de Rolandfuritux-, ou encore elle recevait les cadeaux de sesmultiples adorateurs, qui rivalisaient de bon goût etde splendeur.Elle mourut riche et chargée d'années,le 15 août 1511.On lui fit de magnifiques funérailles ; elle fut enterréeen l'église deSaint-Grégoire-le-Grand, où son mausoléefit facecommeAdultesouvenir. Mais toujours j'ai aimé. »L'histoire, qui nous raconte qu'elle eut un millierd'amants connus, oublie de mentionner si ses sœursmoins fortunées, les prostituées que ne célébraitaucun cardinal et que le pape Jules H avait parquéesdans un quartier spécial de Rome, furent autorisées àen sortir pour assister au défilé du cortège funèbre?

Bulletin d'Abonnement à "l'en dehors"
Nom et prénoms
Adresse complète

(/I suivre). Emlllo Oantf. et E. Armand

(Ecrire très lisiblement).Durée de l'abonnementDécouper ou recopier le bulletin ci-dessus et l'envoyer accompagné du mon¬tant {voir le n" courant): à É. ARMAND,22, cité Saint-Joseph, Orléans.
Pour nos abonnés, lecteurs, amis et sympathisantsdu Centre, de Paris, et de la grande banlieue pa¬risienne, le lundi de la Pentecôte 1er juin :Journée de Plein Air sur les Bords de la Loire

dans le BOIS DE LA CHAPELLE, procheORLEANS (terminus tramway La Madeleine).Rendez-vous aux bureaux de l'en dehors, 22, citéSt-Joseph (coin du boulev. Châteaudun) à 10 h. précises.A 14 h., entretien par E. Armand sur
LE SEXUALISME RÉVOLUTIONNAIRE

HORAIRE : Gien (cor. P. I„ M.) . dép. 6 11. 07; arr. Orléans 8U.10Vierzon (corresp. Ohâteauroux.Malesherbes (cor. Fontainebleau.Montargis (corresp. Sens) . . .Tours (dép. 6 h. 25), Blois. . .Chartres (dép. l> h. 35), Patay. .EtampesParis

35;35;31;16;52;10;

8888879

18273948553923
l'our se rendre à la cité Saint-Joseph, sortir de la Gare, prendre à droitele boulevard jusqu'au square, puis la rue des Murlins jusqu'à la rue Caban,tourner à gauche et suivre cette rue jusqu'à la rue de Gaucourt, montercelle-ci jusquau boulevard rie Châteaudaa. La cité est la deuxième rue àdroite.lin camarade se tiendra en permanence à l'arrivée des trains de8 h. 10 à 9 h. 23.

Essentiel : NE PAS OUBLIER SES PROVISIONS (nourritun at boisson)



LES MOTS INUTILES

Dieu! Je ne crois pas qu'un autre mot aitjamais fourni matière à tant de dissertationsoiseuses, de verbiage métaphysique.La Bibliothèque nationale serait probable¬ment trop petite pour contenir les in-foliosdes théologiens; et il n'y a pas qu'eux; lesplus grands esprits s'en sont mêlés ; Pascal,Voltaire, Descartes, Gœthe, etc...Et cela continue : des athées comme Sébas¬tien Faure ont donné des conférences, d'autrescomme V. Coissac ont écrit des ouvrages;d'autres encore organisent des plébiscitesdans des revues littéraires sur la question desavoir si, oui ou non, Dieu existe. Que detemps gaspillé! sans compter des trésors depensée, d'éloquence et de poésie surtout!Pourquoi? Tout simplement parce que,pareils au singe de la fable, ils ont omisd'éclairer leur lanterne en examinant d'abordla définition des mots, puis la chose à laquelleils correspondent réellement.Commençons par une remarque fondamen¬tale, une règle ne comportant aucune excep¬tion, la voici ;Qu'on prenne n'importe quel nom dansn'importe quelle langue, on verra que ce noma été inventé pour désigner soit une choseconnue, soit une chose inconnue, mais analogueà une chose connue.Ce n'est pas la définition du mot Dieu quinous apprendra quelque chose puisqu'elle nesignifie rien du tout.Chaque fois que je me trouve en présenced'un croyant sincère — il y en a — la questionest tranchée en quelques mots. Je n'ai qu'àfaire remarquer poliment que les vocables :pur esprit, créateur, sont dénués de sens tantqu'ils n'ont pas eux-mêmes été définis. D'autrepart, dire que Dieu est immuable tout en étantvivant est aussi absurde que si on parlait,par exemple, d'un triangle carré. Ce qui carac¬térise l'être que nous qualifions de vivant c'estprécisément le fait de changer sans cesse;c'est à une série de transformations que nousavons donné le nom de vie.Cependant puisque la règle que j'ai énoncéeest sans exception, il faut bien que le motDieu corresponde à quelque chose. Et, eneffet, il amène, dans l'esprit de l'individu quise trouve à y penser, la formation d'uneimage, d'une 'représentation mentale qui luiest particulière et qui n'existe que pour lui.Les millions de croyants qui pensent à Dieus'en font chacun une image subjective, desorte que ces millions d'images toutes diffé¬rentes portent le même nom.De même les centaines de camarades quipeuvent penser, àE. Armand,par exemple, etqui ne l'ont jamais vu, en conçoivent chacunune image subjective. Si chacun avait dessinél'image qu'il suppose être celle d'E. Armand,il est extrêmement probable qu'on ne trouve¬rait pas deux de ces portraits se ressemblantentre eux, et tout à fait certain que pas unseul ne représenterait E. Armand. La mêmechose se produirait si chacun des déistesreproduisait l'image qu'il se fait de Dieu.Voilà le fait des idées subjectives; nous enconcevons à chaque instant, et il est facile des'en rendre compte. Il s'ensuit que l'homme leplus foncièrement athée peut se représenterDieu — son Dieu — tout aussi bien que lemystique se le représente. L'athée comme lecroyant est doué d'une imagination plus oumoins active, et pour tous les cerveaux c'estle même « processus » dans la formation desidées. Deux modes de pensée existent seule¬ment, à savoir le subjectif et l'objectif. Pensersubjectivement c'est, comme nous venons dele voir, s'imaginer la forme des objets quin'ont jamais impressionné aucun de nos sens ;tandis que si l'image mentale, la représenta¬tion synthétique que nous nous faisons résultede ce que nous avons vu, entendu, touché, etc.,nouspensonsobjectivement.il va sans dire queplus nous avons de sens (vue, ouïe, odorat,toucher, etc...) ayant été affectés par l'objetconsidéré, plus nous avons une idée appro¬chant de la réalité objective. Tant que je n'aifait qu'entendre parler d'une personne, j'en aiune idée subjective; mais après l'avoir vue,j'en aurai une idée objective; cela ne se pro¬duira jamais pour Dieu.On ne peut même plus envisager cette idéecomme une hypothèse destinée à expliquerl'Univers parce'qu'on imagine une hypothèsepour expliquer un phénomène ou .un ensemblede phénomènes bien connus, bien définis; orde cet ensemble de phénomènes que nousappelons Univers nous ne connaissons qu'unepartie infime.Est-ce à dire, pour cela, que nous devonsrefréner la puissance de l'imagination, étoufferle sentiment?Jamais de la vie! Car nous savons que siles réalités scientifiques nous causent degrandes satisfactions intellectuelles, d'autrepart les jouissances artistiques et littéraires,la poésie, nous sont procurées par des fictions ;nous n'ignorons pas que, sans illusions,l'amour se réduirait au seul frottement desépidermes.Mais nul homme raisonnable, nul philo¬sophe, nul savant n'a besoin de la fiction Dieu.

Des milliards d'êtres humains asservis, em¬prisonnés, torturés, massacrés : telles sontles conséquences de cet être fictif pris pour unêtre réel; tel est le contenu historique du motDieu.Et si, comme Ta formulé Proudhon, Dieuest le Mal, c'est précisément parce qu'il est àla base du principe d'autorité.Albert Lecomte.
„filanes, Nouvelles, CommentairesLe soixantième anniversaire de MAX HETTLflU

C'est le 30 avril dernier que Max Nettlau aatteint sa soixantième année. Ici, la célébrationdes anniversaires ne nous importe guère et nousne nourrissons aucune espèce de culte pour lespersonnes. Ce nous est simplement un plaisir desavoir qu'un travailleur et qu'un érudit commeTest notre ami Nettlau non seulement est vivant,mais reste en pleine possession de ses facultésproductrices. Rappellerais-je sa carrière demilitantaux côtés de Johann Most, dans Freilieit, sa bio¬graphie de Michel Rakounine, sa Bibliographie del'Anarchie, son édition des œuvres d'Ernest Cœur-deroy, son étude récente sur Errico Malatesta,l'histoire du développement des idées anarchistesqui, sous peu, va paraître, en deux volumes, enAllemagne... Et tout cela ne représente qu'unefaible partie du labeur de Max Nettlau, avec lequelj'eus une brève heure d'entretien, il y a une quin¬zaine d'années, lorsque l'Ere Nouvelle se rédigeaità Billancourt. Chaque fois que nous avons eubesoin d'une documentation sérieuse, sûre, solide,nous savions où frapper, c'était chez Nettlau. Etlorsqu'il pouvait nous renseigner, c'était sansesprit de parti, sans sectarisme, sans étroitessedoctrinaire. Par conséquent, ce n'est que fairepreuve d'un élémentaire esprit de bonne camara¬derie que de lui souhaiter de nombreuses annéesde travail. E. A.Tolsloïsmedu christianisme?
« J'ai reçu récemment un appel en faveur de laréalisation d'une véritable Internationale chré¬tienne. J'ai lu son invitation aux Eglises et j'ai ré-lléchi sur les pensées que cet appel émet surl'application des principes chrétiens dans les faitsde la vie individuelle.
« Certains points de cet appel ne me sont pascependant très clairs. Pourquoi nommer ce mou¬vement une Internationale chrétienne ? Commentceux qui en ont eu l'initiative considèrent-ils lesmillions d'humains qui croient à la Paix, àl'Amour et à la Fraternité mais ne pratiquentaucun culte ou ne sont pas chrétiens ? Rien que laplupart d'entre nous soyons chrétiens, nous som¬mes d'opinion que le christianisme n'est pas lachose principale et nous nous unissons pour aper¬cevoir Dieu seulement dans l'Amour et pour quece soit en ce sens que l'esprit travaille en nous.Pour beaucoup d'entre nous cet esprit se manifestedans le Christ, mais pour d'autres il se manifesteen Bouddha ou en un autre grand penseur quel¬conque ; pour nombre d'entre nous aussi, il semanifeste en nous-même. Malgré ces conceptionsdifférentes, nous nous trouvons tous unis sur cepoint : qu'enlever la vie à un de nos semblablesou lui infliger de la souffrance est un crime. Cen'est pas être réunis sur la question du christia¬nisme qu'il faut, mais sur le refus de ne pasprendre part au meurtre organisé de nos sembla¬bles et^ie ne participer à rien de ce qui émane dela violence.
« A nous qui appartenons à la Communautétolstoïenne de Moscou — il nous est absolu¬ment incompréhensible qu'un chrétien puissecoopérer ou s'entendre avec ceux qui croient auxGouvernements et aux Parlements. 11 ne peut pasy avoir de Gouvernements sans violence et c'estpourquoi l'Armée et la Politique sont inséparables.Si nous refusons le service militaire, il nous faut

— pour être conséquents — refuser aussi de ser¬vir le Gouvernement d'une manière quelconque.
« Nous sommes donc convaincus que la seulevoie qui mène à la libération est l'association dansla liberté. Mais cela ne peut être obtenu ni par unerévolution politique ni par le procédé lent du par¬lementarisme. Pour y parvenir, il faut que lescirconstances elles-mêmes se transforment gra¬duellement, tandis que se transforme la mentalitédes humains, homme après homme, femme aprèsfemme. Et ce sera dans la mesure où nous appren¬drons à comprendre que la Loi de l'Amour estTunique qui puisse avoir une valeur pour nous etoù nous la situerons plus haut que toutes les loishumaines, telles qu'elles sont codifiées par l'Etat.« Aussi, si cela dépendait de nous, nous trans¬formerions cette appellation de j Mouvement pourune Internationale chrétienne » en « Mouvementpour la Fraternité universelle ». Car il est évidentque ce qui importe c'est l'esprit et non- pas le titrequi inspire ce mouvement.Vladimir Tchertkokk (d'après E. und B.) »
Vient de paraître en brochure l'article de CamilleSpiess : L'Amour platonique, La Connaissance deSoi ou l'Homme normal. La brochure est quelquepeu différente de l'article. Franco 0 fr. 30.Nous allons également faire tirer en brochureLa virginité stagnante, qui figure comme« article de fond » au présent numéro. C'est uneexcellente défense de la libre maternité, aspect tropoublié de la propagande en faveur de la libertésexuelle.

En marge des compressions sociales(1>Lettre du Brésil.
« Il y a déjà ici deux camarades arrivés d'Eu¬rope, d'autres doivent venir; quand nous seronsplus nombreux, nous verrons s'il n'y a pas lieud'acquérir une propriété assez vaste pour per¬mettre l'installation de nouveaux camarades etl'extension du groupe qui se formerait alors.Groupe? C'est plutôt village qu'il faudrait dire —un village dont les habitants pratiqueraient l'en-tr'aide par affinités.« Nous ne concevons ni statuts, ni obligations,ni sanctions. Je suis toutefois d'avis que nousinstaurions une école, une bibliothèque communeoù Ton trouvera livres, brochures, journaux de nosidées, paraissant en Europe ou ailleurs et qui se¬raient à la disposition de tous. J'envisage mêmedes causeries éducatives faites pour les coopérantsà notre groupe, hommes comme femmes, afin dene pas laisser éteindre la flamme de la propa¬gande.« Mon opinion certaine, c'est que, toutes cho¬ses considérées égales, Ton peut vivre ici pluslibéré individuellement que dans le vieux monde.A. Nf.bi.ind. »L'Intégrale.Rççu le bulletin du 1.1 avril. S'il ne contient pasgrand'chose de nouveau quant aux faits qui sesont passés depuis qu'a paru le dernier fascicule,il renferme en revanche des détails éminemmentinstructifs, tout au long de la lettre circulaireadressée aux candidats aux emplois de la colonieet de l'Instruction générale préparatoire.Jamais je n'avais vu le problème de la libertésexuelle abordé avec autant de franchise. Une dif¬férenciation très nette est établie entre la libertésexuelle et la prostitution, même sous la forme decadeaux. Les couples mariés qui rentrent à l'Inté¬grale doivent comprendre que leurs constituantsn'ont aucune propriété l'un sur l'autre et qu'ilssont libres chacun de leur côté, ouvertement ousecrètement, d'entretenir des relations sexuellesavec n'importe qui, dans la colonie. Aucune cri¬tique à ce sujet n'est admise. Aucune femme nepeut trouver à redire aux propositions affectivesque pourrait lui adresser un camarade. Et viceversa. La jalousie peut être une cause de renvoi.La femme est libre de se donner ou de refuser.Les enfants amenés à la colonie ou venus au mondeà l'intégrale sont à la charge de celle-ci.V. Coissac est sur la voie qui justifie l'existenced'une colonie par les avantages qu'elle procurepar rapport au milieu social. Mais pour qu'il n'yait pas jalousie, il découle de source sûre qu'il nefaut pas qu'il y ait privation, mise à part, délaisse¬ment. Dans un milieu conçu ainsi que le devientl'Intégrale, il ne faut pas plus qu'il y ait de souf¬france causée par le manque de nourriture alimen¬taire ou intellectuelle que par le manque de nour¬riture affective. Si une mentalité impliquant celan'est pas courante dans le milieu, l'échec estcertain. E. A.
(1) Toutes ces tentatives ne sont pas nécessairementà base individualiste anarchiste. Nous nous intéres¬sons, à titre documentaire, à tout essai de ce genretenté en dehors de l'ingérence de l'Etat et de l'in¬fluence politique.CroquignolesLes Bourgeois ont la trousse?!?
Par pure curiosité, j'ai acheté le 19 mai l'ActionFrançaise et l'Humanité. Le journal royaliste con¬tenait en exergue une motion effarante du Gouver¬nement des Soviets, publiée, paraît-il, par lesIzvestia et citée par Merejkowski dans 1 Eclair,motion à vous donner la chair de poule, ou il estdéclaré que le susdit gouvernement ne s'arrêteradevant aucun moyen pour précipiter la révolutionmondiale et où il est question d'une voie nouvelleà employer pour faciliter la révolution, laquellevoie passe en premier lieu par la France, .l'eutremble encore. Je déplie fébrilement le journalcommuniste. A la deuxième page, unephotogravurereprésentant les élections à Moscou, où l'on voit debraves électeurs dont la file est entremêlée de dra¬peaux se rendre en troupeau à la maison du vote.Du balcon de celle-ci, raconte le texte joint àl'image, un député-soldat ayant parlé, les applau¬dissements crépitèrent, les hourrahs jaillirent et unbataillon se mit à scander en mesuré : « Vi-ve-le-So-viet-de-Mos-cou ». Enfoncé, le défiléf au pas del'oie, des éphèbes des jeunesses pilriotes. A la3' page, il est question de modifications apportéesà la Constitution soviétique et de la suppressiondes rigueurs du Communisme de guerre, c'est-à-direqu'on n'appliquera plus le principe, d'ailleurscaduc, du « qui ne travaille pas ne mange pas ».Ce sera comme dans l'occident capitaliste, on pourramanger sans travailler... Et c'est va qui flanque latrouille aux cohortes du cjout ce qui est nationalest nôtre » !!! Ah! Balcîaîs, que n es-tu là?CANDIDE.
Sauvons Sacco et Vanzetti ! — Vient de pa¬raître, la grande affiche illustrée qui représentel'horrible mort menaçant Sacco et Vanzetti. Auxcamarades maintenant d'en exppser et afficher leplus grand nombre possible dans les rues, maga¬sins, locaux de sociétés, maisons du Peuple, coo¬pératives, cafés, etc. : i franc les dix exemplairespour la Suisse et 3 francs (français et belges) pourla France et la Belgique. L'affiche en couleursrouge et noir a le format de lmX0"'C6. S'adresserau Réveil, 6, rue des Savoises, Genève (Suisse).

Pensées d'un Emmuré
iDescendre du sommet d'une haute montagne,Chargé d'un faix pesant, sans que vous accompagneAme qui vive et d'un geste vibrant jeterSans lenteur, mais aussi sans se précipiter

— Sans choisir les terrains, sans compter — les[semences.Sans un autre horizon que les plaines immensesS'en aller devant soi. Pour un terrain fertileRencontrer mille sols ingrats, d'aspect hostile,Voir les graines parfois happées par les oiseauxAu guet, ou bien pourrir étant semées trop tôt;En des sols rocailleux les voir à fleur de terreTomber, puis promptement, d'une vie éphémère,Sans racines, germer d'un élan sans pareilPour périr desséchées sous l'ardeur du soleil.Puis une fois sur mille au hasard de la voieOù s'orientent vos pas, connaître enfin la joieQu'une graine en bon sol rapporte cent pour un.Harassé, s'arrêter le soir. Le lendemainDès qu'au levant paraît toute rose l'auroreSans une hésitation, se mettre en marche encoreSans murmurer jamais, sans plaindre le labeur.Tel œuvre, qui d'idées s'est affirmé semeur.Prison de la Santé, 14 octobre 1907.Il
Aux jours succèdent les jours.Ternes, gris, toujours semblables;Les mois achèvent leur cours.Mois d'un siècle, interminables.Le ciel semble sans couleurTant ma vie est monotone,Et le soleil sans chaleurTant mon pauvre cœur frissonne.Vers le risque et l'imprévuJ'aimais diriger ma route :D'être pris au dépourvuJe n'avais crainte ni doute.J'aimais les endroits perdus,Les bois, la pleine natureEt loin des sentiers battusCheminer à l'aventure.J'aimais des petits oiseauxLa chanson alerte et vive;Le murmure des ruisseauxRendait mon âme attentive.J'aimais la grâce des fleurs,La quiétude de la brune,L'aube et ses roses lueurs,Les doux rayons de la lune.Plus de risques, de chansons,De départs à l'aventure,Entre des murs de prisonS'écoule ma vie obscure.Triste, inactif, languissant
— Les jours sont longs à se suivre —Je me consume impuissant.Hélas, pourrais-je y survivre?Maison Centrale de Nîmes, 23 juin 1913.E. Armand.[Extrait de Ainsi chantait un en dehors, en cours d'ini-dression.] «tM»-*.Les jaloux
La jalousie est un sentiment, dit-on. N'empêcheque les êtres jaloux sont de véritables fléaux,aussi bien pour eux-mêmes que pour autrui.Presque toujours, ils sont sots et méchants.Leur esprit terre à terre soupçonne toujours etpartout, les personnes comme les circonstances,les gestes comme les lieux.La jalousie ù laquelle je pense en écrivant ceslignes n'a pas seulement pour cause la rivalitéd'amour et la douleur que peut causer un aban¬don le plus souvent évitable, un délaissementqu'on peut s'empêcher d'imposer. Non ! les jalouxdont je parie sont ceux qui envient la situationet les avantages des autres auxquels ils recon¬naissent inconsciemment une supériorité, puisquele seul fait qu'ils se sentent inférieurs leur causede Tamertune et de la souffrance.Les jaloux exhalent sottement, cruellement,férocement leur rancune. Ils piquent, ils froissent,ils blessent, ils trahissent, ils injurient, ils calom¬nient, ils frappent même, ils vont — selon la vio¬lence de leur tempéraments — jusqu'à répan¬dre le sang.Les jaloux sont incapables d'indulgence, decommisération, de générosité, d'appréciation,de mesure..11 est raisonnable de fuir les jaloux, d'éviterde se contaminer à leur contact, de peur de leurressembler... Maurice Imrard.
ACADEMIA PRO INTERL1NGUA. — Mimchen 1887. -Paris 1887-1892. - Petrograd 18M-98. — Nuv,-V..k PJ99-1908. — Post 1909, 'L'oriiio. — Quota de associatione es Fr. 10per anno. lngressu es libero ad fautores de onine forma deinterliDgua. Praesidente :G. Peaho, prof. Université, Cavq-retto-Torino. - Thesaurario : ing. G. Canesi, Via Costi-gliole 1, Torino.

Pour la vie du Journal :Souscription permanente. — E. etB. Berty-Winkler, II. F. Vallet, 25. Bernard-Guillot, 3.Hermann Vogt, 10. GeorgesFaux, 5. Julio Ochoa, 5.Ad. Carneiro, 1 25. Marcel Bruley, 2 50. G. Ché-ron, 1. Cl. Dervieux, 4. Jean Senalles, 1. Paul Sau-thier, 1 50. Ernest Hoche, 5. Ph. Ryskine, 7. JoséAlves, 1 50. Jules Lagneau, 3. Féron, 2. David-Vaudey, 2. Lengaigne, 4. Pagnard, 10. R. Ché-deau, 5. Anonymes de Levallois, 2. Bourdeau, 5.A. V., 2. Jane Bayle, 2. Copain de Toulouse, 3.Karel Cizek, 5. Henri Dupré, 20. J. Astruc, 0 50.G. Leproux, 4. Vitrao et Murgadella, 5. L. Roth,25. M. Jousse, 6. J.-B. Cressent, 2. Ch. Delattre,2. Louis Arnaud. 2 50.. Juan Marti, 4. Cholet-Noi-zet, 11. Maurice Rabillard, 5. A. Laforge, 15. Excé¬dent réunion boul. Barbès 7 mai, 3 75. A. Bouvier,4. Jean Hansel, 5. Albert Verhaeghe, 5. PaulThant, 2. Lebreton, 1 50. Edelbert Bonnin, 4.Louise Carcel, 5. Liste n° 571 par Jules Voisin,12 50. (Liste arrêtée au 20 mai). Total: 276 fr. 50.
Souscription permanente : Nos amis se rappelle¬ront que l'appoint des souscriptions est essentieltant que nous n'aurons pas davantage d'abonnéspour assurer la parution de l'en dehors.
Les camarades prendront note que nous n'ac¬cepterons plus désormais aucune annonce avecréponse à adresser aux bureaux du journal. Nousnous réservons toujours de modifier les textesenvoyés ou de ne pas insérer.
— Adresser tous les articles d'argent ou corres¬pondance recommandée au nom de E. ARMANDsans aucune Indication de prénom).
RUDOLF HANNIG, prof, de langues à Friedlandprès Neisse (Allemagne) donn. leçons allemand etconseils pour s'assimiler rapid. lang. étrang. àlect. de «l'en dehors».MARIETTE. — Pas de femmes qui écrivent ds.le journal .' Itien que cette fois-ci, il y a trois art.dus à des plumes féminines.

— LES CAMARADES ay. souscr. à La Philosophiede la Préhistoire prendr. patience. Le vol. paraît,qd. le nombre des souscr. nécess. aura été atteint.G. C'iéron.MAURICE. — N'av. pas L'Initiation Indiv. reliée.GONTHIER. — Armand et Gie. ser. b. aises tu temettes en règle ou renv. exempl. reçus dep. queton abonn. est terminé.
— La Bibliotheca Francisco Ferrer prie les cam.de Is les pays de lui envoyer un exempl. des pu¬blications qui s'éditent chez eux. Elle se chargede la distribution gratuite de tout périodique oubrochure envoy. à cette fin. S'adr. à José ALVESrua dos Andrades n° 53, 1» andar, Rio de Janeiro(Brésil).

— ON EST PRIE de joindre un timbre à toutesles lettres adressées pour transmission et de lesinclure sous enveloppe auxbur. du journal.
—CAMARADE, possédant machine à écrire, se chargede copies littéraires et scientifiques : livres, piècesde théâtre, thèses, questions d'examen, etc., travailsoigné — Prix très modéré — S'adresser chez Renéd'Oxeuil, 5, rue Berthollet (7").
— MÉNAGE habitant la campagne (30 lieues de Paris),cherche fillette camarade pour travaux intérieurs et écri¬tures (rétribuée). Ecrire aux bureaux du journal.
— BIÈRE de santé extra à faire soi-même par procédé sim¬plifié. Dose p. 35 lit. 4 fr. 80; p. 110 lit. 12 fr. 50 francogare. Canonne-Despuls (abonné à l'en dehors), Yiesly(Nord).
Demandez-nous des listes de souscription et rappelez-vous (pie nous ne sommes pas de ceux qui fatiguent lescamarades sous ce rapport. Depuis qu'a paru l'en dehorsnous n'avons fait circuler que très peu de listes de sous¬cription !

10T I.es deuxième et quatrième mardis de chaque mois, àParis ou dans toute localité de banlieue ou de province àmoins de 3 heures de Paris, E. Armand se rendra, aprèsarrangement, pour exposer son point de vue soit sur : l'avè-nùment d'une lui man il è anarchiste (public et contradictoire)ou l enucation sixuetle, la lutte contre la jalousie et lesexualisme révolutionnaire ou les métiers inutiles et lathèse de t'ittegalisme anarchiste (privé, entre camarades).
Si la bande de ce journal porte l'avis ;VOTREABONNEM F.NT EST DU ouTERMINÉC'est pour vous et non pour le voisinpayez votre abonnementou renvoyez cet exemplaire s. v. p.

Libres propos
Il est facile de rejeter sur un Poincaré quel¬conque la responsabilité d'un état social donton porte soi-même une part qui, pour êtreminime, n'en est pas moins réelle.Liberto.

Parmi cequipublie
Gaston Depresle : Anthologie des écrivainsouvriers (Préface de Henri Barbusse) Ed. « Au¬jourd'hui ». — D1' Henry Mariavé : Les prêtresont-ils i.e droit de tuer? — Michel Rakounine :Dieu et l'Etat (Préface de E. Reclus et C. Cafîero),Pierre Kropotkine : L'Anarchie, sa philosophie,son idéal. — Rakounine : Les enhormeurs : RaoulOdin : Propos subversifs (n° 28 et 29 de la « Bro¬chure mensuelle »). Chez Bidault, 39, rue de Bre¬tagne, Paris-3".A.-L. Gonstandsé : Gon is het kivaad (Dieu estle mal) Rotterdam. — Isaar Pacheco : El redentor

« La Novela Idéal », Barcelona. — Charles Dic¬kens kom stenograhsto, n° 2 de la « libraro di laklasika verki en ido ». Edition Ered. Lagnel.

Nos Centres d'action et d'étudeQuestions d'éducation dans un sens anar¬chiste (Livres, méthode, "écoles"). M. Picard,45, rue Zulma Carraud, Issoudun (Indre).La Liberté de l'amour et la lutte contre la ja¬lousie comme facteur plus efficace de camaraderieindividualiste et d'entente entre associés. Fred Es-marges, 22, cité S'-Joseph, Orléans (Loiret).Relations entre Isolés. — Ovide Ducauroy, LaBarrerie, au Favril, par Pontgouin (Eure-et-Loir).Grupo Libertaria Idista. — Ceux d'entre noslecteurs que la question intéresserait sont préve¬nus qu'il existe un groupe idiste, composé exclu¬sivement d'individualistes ou communistes anar¬chistes. Ce groupement englobe tous les camaradesrésidant en France. Pour tous renseignements,s'adresser à Jules Vignes, à Saint-Genis-Laval(Rhône) (par correspondance). Cours gratuit delangue international» Ido, fonctionnant toute l'an¬née au siège du groupe à l'adresse ci-dessus.
pu Ion se retrouve
ou l'on discute

PARIS.—LesCompagnons de l'en dehorsse réunissent le 2e et le 4e lundi du mois, SalleHermenier, 77, boulevard Barbès, à 20 h. 1/2(métro " Marcadet " ou " Poissonniers ").Lundi 8 juin, E. Fournier : Les grossissementslittéraires des caractères des principaux philoso¬phes de l'antiquité, chez Han Ryner.Lundi 22 juin, E. Armand : Comment se réaliserala société individualiste anarchiste.Lundi 13 juillet, Klimovitch : La hiérarchie desvaleurs dans la table des valeurs de Spiess.Les camarades désireux de s'entretenir avec E. Armandle rencontreront I e deuxième et le quatrième lundi du mois, àpartir de 15 h. (jusqu'à 18 h. 1/2), a la même adresse.
— Renseignements, vente au numéro, abonnements, bro¬chures, librairie.Cercle anarchiste du 20e. — Causeries-con¬férences chaque jeudi à 20 h. 30, salle du ltr étage,restaurant 4, rue Menilmontant, 28 mai : Démocra¬tie, dictature, anarchie, par Derouet.
Orléans. — Nos amis rencontreront E. Armand le samedide 11 h. 30 à 13h. aux bureaux du journal, 22, cité St-Joseph-

Langue internationale Ido. — Tous les vendredis à21 heures, Bourse du Travail, cours supérieur d'Ido et réu¬nion d'Emaiicipanto Stelo. Le cours gratuit par correspon¬dance fonctionnant en permanence, on peut se faire inscrireà n'importe quelle époque. Pour le suivre, recevoir toutesindications sur les cours gratuits ainsi que le « Petit ManuelComplet en 10 leçons» envoyer 0 fr. 50 en timbres à Eman-cipata Stelo, Libertaria Seciono, 37, rue Chariot, Paris (3*).Grande balade champêtre internationale.
— Les camarades de Bourges, Foëcy, Vierzon etles environs organisent à Foëcy, sur les boqds duCher, une grande balade qui durera deux jours,pour les l'êtes de la Pentecôte. TOUS seront lesbienvenus ; qu'ils soient individualistes ou com¬munistes, partisan ou non de la violence. Ils sontsûrs d'être accueillis avec une vraie fraternité.Pour plus amples détails se renseigner auprès ducamarade Grandjean (Louis), village Tardy àFoëcy (Cher).Paraîtra prochainement L'Encyclopédie anar¬chiste (Format du Grand Dictionnaire Larousse),1.728 pages. (Toute une bibliothèque de doctrineanarchiste et de documentation sociale). —- Cetteœuvre, indispensable à quiconque — anarchiste ounon — désire être exactement renseigné sur lesconceptions et le mouvement anarchistes du Mondeentier et, par extension, sur tout ce qui a trait àl'action ouvrière, sociale et révolutionnaire, estrédigée par les théoriciens et écrivains les plusqualifiés (une quarantaine environ) du mondeanarchiste et anarchisant de toutes nationalités,sans distinction de nuances, sous la direction deSébastien Faure. L'Encyclopédie anarchiste n'estvendue que par voie d'abonnement. L'abonnementest payable comme suit : Par 3 fascicules (de 48 p.chacun) 10 fr. 50 ; par 6 fascicules, 21 fr. ; par12 fascicules, 42 fr. ; par 18 fascicules, 63 fr. ; par24 fascicules, 84 fr. ; par 36 fascicules 126 fr. àadresser à Sébastien Faure, directeur-administra¬teur, 55, rue Pixérécourt, Paris (XXe) Chèque pos-tal : Paris, 733.91.

Ecole du Propagandiste anarchiste. — l e lundi,rue du Bouloi n* 20 (métro Louvre et Palais-Royal) : coursde français par Monnier. Le mercredi, rue du Château-d'Eau, n" 51 (métro Chàteau-d'Eau), cours de diction ora¬toire par Ch. A.Bontemps. — A 20 h. 30- — Pour rensei¬gnements complémentaires, s'adresser à Chéron, trésorierde l'Ecole, 51, rue du Château-d'Eau.
Jean Marestan L'EDUCATION SEXUELLE : Phy¬siologie et Préservation sexuelles Contre les Mora¬lités néfastes; Mariage et Union libre; Problème dela Population; Hygiène de la Maternité. Nouvelle édi¬tion, un vol. de p. 336 illustré, franco 8 fr.

Service de Librairie
Nous demandons un délai de quelques jours pourl'expédition des volumes. — Les bénéfices résultantde ce service sont consacrés à nos éditions ou sontversés à la caisse du journal. — Joindre le montantde l'envoi en faisant la commande.Stirner, Tucker, Mackay. — Contre l'Etat,sa morale, son enseignement à paraîtraLabadie. — L'anarchisme : Ce qu'il est et cequ'il n'est pas . —E. Armand. — Fleurs de Solitude et Pointsde. Repère —

— Pour te faire réfléchir ... —
— Ainsi chantaitun« en dehors » —
— les Illégaux, pièce en 3 actes —E. Armand. — L'Initiation Individualisteanarchiste, envoi recommandé.
— — Sous les verrous (poèmes).
— — Où il est question de l'Illéga-lisme anarchiste, de l'affaire des Banditstragiques, de « Chez les Loups », etc. .Darrow (Cl.)— Qui jugera lr criminel? (les 2).Goldman (Emma). — La Tragédie de l'éman¬cipation féminine. .E. Armand. — A l'encontre du bon sens,thèse en un acte
— Variations sur la volupté . .
— Le refus de service militaireet sa véritable significationA. LibÎ.rtad. — Ultime Bonté 0 40Camille Spiess. — L'amour Platonique . . 0 30
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HanRyner et AdbéViolet.— Dieu exisle-t-il ?Dr A. Caudugiif.au. — Contre un fléau. . .A. Déjacques. — A bas les chefsP.-J. Proudhon. — La propriété-vol. . . •
— La Propriété fille du travail.C. L. Jamf.s. — Malthus et l'anarchisme . .Spencer. — Le droit d'ignorer l'Etat . .Epictète. — Petit ManuelLionel d'Autrec. — L'Outrage aux MœursP. Brunet. — Le RêveElisée Reclus. — Correspondance, 3 vol. .Georgette Rynf.r. — Le Combat de l'amouret de la mortSébastien Faure. — L'Imposture religieuseVignéd'Octon.— Pages rougesGeorges Anquetil. — L'Amant légitime . .Camille Spif.ss. — La psycho-synthèse . .M. N. — Quelpes Idées Iansses sur l'anarcliisme . .

1 655 »0 150 250 250 250 250 25
29 50
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Hollard. —La chimie moderne 2 15Tolstoï. — Loi de l'amour et de la violence 5 15Han Ryner. —Le subjectivisme 3 75Floiuan-Parmentier. — L'ouragan. ... 7 50Ch. Baudelaire. — Excentriques .... 2 65Marianne Rauze.—L'Anti-Guerre. ... 5 50Delbruck. —Au pays de l'Harmonie . . 7 75Marcel Laporte. — Le Radium 2 15J. Anglas. — Depuis Darwin 2 15Cresson.— Grands problèmes philosophiques 2 15Jean Vinciion. — L'Art et la Folie 2 15Capitan et Peyrony,— L'humanitéprimitive 2 15A. Hesnard. — La Psychanalyse 2 15Fr. Nietzsche.—Saint Janvier. Aphorismes 2 15B. J. Logre. — Toxicomanies 2 15A. van Gennep. — Le Folklore 2 15Charles Hotz. — L'Art et le Peuple. ... 0 25Yvonne Estassy. — Nouveau dialogue duMariage philosophique 2 15Jalabert. — La sculpture romane. ... 215G. Vidal. — Han Ryner, l'homme et l'œuvre. 2 75Eug. Bizeau. — Verrues sociales (poésies) 1 75Mac-Say (Stéphen).— Révoltes et Sanglot ; 3 75
— La laïque contre l'enfant 3 »Manuel Devaldès. — Contes d'un Rebelle . 5 75IIalrwachs—OriginesdusentimcntrcHgieux 2 15Jean Vinchon. — Hystérie 2 15

Pour apprendre l'Ido et s'y perfectionner :Petit manuel complet en 10 leçons 0.30Exercaro (recueil d'exercices) 0.20Vocabulaire usuel et grammaire 1.10Dictionnaire français-ido 11.05
Si irons n'avez pas ln encore :L'INITIATION INDIVIDUALISTE ANARCHISTEQu'est-ce qu'un anarchiste ?L'fl B G de » nos » revendications individualistes anarchistesroua ignorez toutdu mouvement individualiste.Envoi du tout contre 8 fr. 50 recommandé(extérieur 8 fr. 75).Marianne-Rauze : l'Anti-guerre. Essai d'une Doc¬trine et d'une Philosophie de l'Antimilitarisme. Franco5 ir. 25 (recommandé 5 fr. 65).e. Armand.—A rencontre du bon sens.— Thèseenun acte, tirage soigné et restreint sur papier bouffant,couverture épaisse : 65 cent- franco.A lire et à méditer ; Georges Delbruck : Au Pays del'Harmonie. Beauté, Harmonie, Amour. Franco et recom¬mandé 7 (V. 75.

MIEL,. — Tous les camarades qui apprécientles vertus du miel et son rôle bienfaisant dansl'alimentation pourront s'en procurer, à des condi¬tions spéciales, en s'adressant à STEPHENMAC SAY, apiculteur, Place Nicochet, Chartres.Ils recevront franco — indiquer gare— (domi¬cile, 1 fr. 50 en plus), boîte métal de 5 ou 10kilos (brut pour net) contre mandat de 30 ou58 francs — chèques postaux : Paris, 1er arrondis¬sement, 541.02 — Demander prix pour colonieset étranger.
A PARIS : Vis à vis de la Bourse du Travail (angle do lapl. do la République et de la r. du Château d'Eau) ; librairiedes Vulgarisations sociales, 39 r. de, Bretagne; vis à vis du 2,rue Saint Denis (place du Châtelet) ; du 42 boulevard Sébas-topol ; du 8 boulev. St-Denis ; du 21 boul. St-Michel ; A laLibrairie Sociale, 9 rue Louis Blanc ; 38 r. de la Convention ;123 aven. Jean Jaurès ; 2 boul. St Martin (angle de la pl. de laRépublique) ; Librairie Internationale, 14 r. Petit ; 46 Avenued'Italie ; Cercle anarchiste 77 boulev. Barbès (le mardi soir).Boulogne-Billancourt : iOO, avenue de Versailles ; Puteaux,chezV. Cails, 36 r. du Marché.
EN COURS D'IMPRESSION :Ainsi chantait un " en dehors "par- E. ArmandLes meilleurs, les plus expressifs, les plusvivants des poèmes, poésies, proses rythméescomposés par l'auteur depuis 1902.Un volume d'environ 200 pages, sur pa¬pier bouffant, tirage restreint, impressionsoignée.Portraits de l'auteur, fac-similé de sonécriture, bois, dessins, culs de lampe deL. Moreau et Henri Schneider. L'éditionréservée au souscripteurs en contient la liste.Provisoirement, jusqu'à la publication do l'ouvrage : 6 fr. SO

A. Carneiro, I.iesel Winkler Rahm, L. Parnin, A. La¬forge. — Avons enregistré vos commandes (342-345).
Vous êtes-vous réabonné ?

Lo Qérant : A. MORAMD.
Imp. Coop. " LA LABORIEUSE "7. nie du Gros-Anneau, OrléansTéléphona 33 O0


